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J  jE  Mémoire  qui  fuitj  nef:  quune  partie 
dé  un  travail  confidérable  que  fav  ois  com¬ 
mencé  fur  la  poudre ,  il  y  a  environ  qua¬ 
tre  ans .  Tavois  entrepris  de  rajfembler 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  con* 
noiffance  &  à  la  perfeâion  de  cet 
agent . 

Je  me  propofois  de  déterminer  d*  abord 
la  nature  des  matières  qui  compofent  la  pou¬ 
dre  ,  de  détailler  les  préparations  que  ces 
matières  fubijfent  avant  d'être  admifes 
comme  ingrédiens  ,  dans  fa  fabrication  , 
&  d*expofer  la  maniéré  dont  on  les  mêle 
pour  former  ce  compofé. 

La  nature  des  ingrédiens  de  la  pou¬ 
dre  ?  &  fa  fabrication  connus  fanali - 
fois  les  produits  qui  reftent  après  Vex - 
plofion  ;  f  examinais  comment  ces  fubf 
tances  différentes  agiffent  les  unes  fur 
les  autres  ?  pour  concourir  à  Vaâion 
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totale  de  la  détonation  ;  en  quoi  elles 
aident  à  cette  détonation  >  &  en  quoi  elles 
y  nuifent. 

Je  tentois  enfuite  de  dévoiler  le  prin¬ 
cipe  de  cette  force  fi  prodigieufement 
fupérieure  aux  forces  ordinaires  ;  fief 
Jayois  de  mefurer  &  de  rendre  raifort  de 
de  fes  effets . 

Je  terminois  par  traiter  de  la  perfec¬ 
tibilité  de  la  poudre  ;  par  examiner  s'il 
ejl  poffible  de  produire  une  compofitionplus 
rapidement  inflammable ,  moins  fu fceptible 
d* altération  j  d' un  ufage  plus  commode  ca¬ 
pable  d'une  détonation  plus  violente  ,  ou 
qui  j  fans  pofféder  éminemment  toutes  ces 
qualités  à  la  fois  3  fe  montrât  préférable  à 
la  poudre  connue  par  quelqu'un  de  ces 
avantages. 

Cette  longue  tâche  remplie  en  partie  3 
rnavoit  fait  ejpérer  pour  l' accomplir  ^  des 
facilités  qui  étoient  au- défi  us  de  mon 
pouvoir .  Ces  facilités  m'ayant  manqué ± 
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M.  Macquer  j,  à  qui  fai  Singulièrement 
obligation  des  connoijjances  de  chymie 
que  fai  cherché  à  prendre  relativement  à 
V artillerie  ,  m'engagea  à  communiquer  à 
l'Académie  des  Sciences  quelques  portions 
de  mon  travail .  Je  crus  voir  dans  un 
fuffrage  aujfi  impofant  les  moyens  pour 
le  terminer  que  je  ne  pouvois  me  pro¬ 
curer  d'ailleurs .  Mais  les  circonftances 
m'ayant  mis  hors  de  toute  pojfibihté  à 
cet  égard  ?  &  mes  occupations  m'éloignant 
de  plus  en  plus  de  cette  entreprife  je  ne 
fonge  plus  qu'à  aider  ceux  qui  y- avec  des 
facilités  dont  fai  manqué voudront  rem¬ 
plir  un  plan>  pareil  ou  analogue  au 
mien . 

*- 

C'ejl  dans  cette  vue  que  je  me  fuis  prête 
à  ce  qu'on  imprimât  féparément  le  Mémoire 
fuivant  ^  &  je  m'y  fuis  d'autant  plus  volon¬ 
tiers  déterminé  que  le  témoignage  avanta¬ 
geux  que  Meffeurs  de  l' Académie  &  plu- 

fieurs  Journaliftes  avaient  bien  voulu  rendre 

•  •  • 
a  11/ 


(  VÎ  ? 

des  parties  de  ce  travail ^  qui  leur  av oient 
été  communiquées  j  avoir  infpiré  à  plu - 
Jleurs  Officiers  d\ Artillerie  &  de  Marine , 
&  à  plujieurs  Artifles  „  le  defir  de  les 
connoitre  &  que  la  collection  des  Sa- 
vans  Etrangers  à  laquelle  ce  Mémoire 
étoit  deftiné  „  nejl  ni  commode  j  ni 
dJune  acquifetion  facile . 
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Sur  la  meilleure  Méthode  d'extraire 
&  de  raffiner  le  Salp  être. 


E  Mémoire  n'a  point  pour  objet 
les  queftions  agitées  par  MM, 
Stal  j  Le  mer  y  ,  Pietchs,  Vend  , 
fur  f origine  du  Salpêtre  ;  queftions  qui 
partagent  encore  les  Chymiftes^  &  dont 
la  folution  eft  au  -  deffus  de  ma  portée  , 
&  peut-être  allez  indifférente. 

Attaché  à  cette  branche  du  fervice 
qui  fait  à  la  guerre  la  principale  confom- 
mation  de  la  poudre  ^  &  qui  eft  chargée 
dans  les  Armées  de  la  confervation  &  de 
la  diftribution  de  cet  important  dépôt., 
quoiqu’elle  ne  le  foit  pas  en  France  de 
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fa  fabrication ,  j’ai  cherché  à  perfediôri- 
ner  cet  inftrument  de  gloire  &  de  def- 
trudion,  à  le  rendre  fi  non  plus  adif,  au 
moins  plus  facile  à  conferver.  J'ai  con- 
fidéré  dans  le  Salpêtre  famé  de  la  poudre , 
&  dans  la  maniéré  dont  on  le  travaille  y 
la  caufe  principale  des  défauts  qui  nui- 
fent  à  la  portée,  &  fur -tout  à  la  confer- 
vation  de  la  Poudre  >  bien  plus  importante 
que  la  portée. 

J’ai  voulu  eflayer  de  mettre  les  Sal- 
pétriers  &  les  Raffineurs  en  état  de  mieux 
opérer,  en  éclairant  leurs  travaux  par  les 
lumières  de  la  chymie,  qui  pénétrent  ra¬ 
rement  dans  leurs  atteliers.  Je  me  fuis 
borné  aux  objets  de  pratique  qui  les  con¬ 
cernent  ;  favoir  ,  l’extradion  &  le  raffi¬ 
nage  du  Salpêtre.  Ce  Mémoire  eft  l’af- 
femblage  des  expériences  &  des  obfer- 
vations  que  j’ai  faites  fur  ces  deux  objets. 
Je  commence  par  l’extradion  y  en  com¬ 
prenant  fous  ce  nom  tout  ce  qui  eft  l’ou¬ 
vrage  du  Salpétrier ,  c’eft-à-dire  ,  la  lef- 
five  des  terres  nitreufes  &  les  opérations 
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nécefiaires  pour  amener  cette  leffive  à 
criflallifation. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  méthodes 
d’extraire  le  Salpêtre. 

A  Paris  ,  on  mêle  aux  platras  nitreux  desXdi°ffcre°^ 
qu’on  leffive,  un  tiers  de  cendres  qui  font  ïcSsd”«ÎSl 
ordinairement  de  bois  flotté.  Lorfque  la  [eïÇlc  Salpê“ 
leffive  eft  environ  à  moitié  cuite  ,  on  y 
verfe  une  diffolution  de  colle  de  Flandre, 
qui  la  purifie  d’une  partie  des  matières 
graffes  qui  y  ont  pafle  avec  les  fels  des 
platras.  S’il  fe  dépofe  du  fel  marin  après 
cette  opération ,  on  l’enlève  ;  car  il  ne 
s’en  dépofe  pas  toujours  :  enfuite  on  verfe 
la  cuite  dans  des  baflïns  pour  la  faire  crif- 
taJlifer. 

En  Lorraine  &  dans  les  Trois  Evêchés, 
on  leffive  les  terres  nitreufes  fans  y  mêler 
de  cendres  ;  &  on  cuit  la  leffive  fans  la 
coller  ;  mais  lorfquelle  approche  de  foa 
point  de  réduêlion ,  on  la  jette  dans  un 
cuvier  garni  de  bonnes  cendres  ,  qu’on 
nomme  rapuroir  ;  on  agite  la  liqueur,  on 
la  mêle  avec  les  cendres  ;  on  recouvre 
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le  cuvier  >  de  maniéré  que  la  cuite  garde 
la  chaleur  néceffaire  pour  que  les  cendres 
agiffent  fur  elle  avec  la  plus  grande  effi¬ 
cacité  ;  &  lorfqu’eile  a  féjourné  deux  à 
trois  heures  dans  ce  rapuroir ,  on  la  laiffe 
couler  par  un  trou  dans  les  badins  où 
elle  va  criftallifer. 

En  Languedoc  &  en  Provence  ,  on 
opère  encore  différemment.  On  leffive 
les  terres  ,  comme  en  Lorraine  >  fans  ad¬ 
dition  de  cendres.  Lorfque  la  leffive  eft 
réduite  à  moitié  par  l’ébullition  ,  on  la 
paffe  fur  des  cendres  de  tamarife  ,  ef- 
péce  d’arbriffeau  qui  croît  dans  ces  Pro¬ 
vinces  ;  ces  cendres  font  employées 
à  cet  ufage  par  les  Salpétriers  du  Pays  y 
à  l’exclulion  de  toute  autre  efpéce  de 
cendres  ;  on  rejette  enfuite  la  cuite  dans 
la  chaudière  >  où  elle  achevé  de  fe  con¬ 
centrer  au  point  requis  ;  on  la  verfe  alors 
dans  une  auge  de  bois  où  elle  refte  environ 
vingt  -  quatre  heures ,  pendant  lefquelles 
elle  dépofe  d’elle-même  une  partie  conffi 
dérabie  du  fel  marin  qu  elle  peut  tenir.  On 
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la  fait  enfin  paffer  dans  de  grands  vafes? 
de  terre  où  elle  criftallife. 

Il  fe  peut  que  dans  d’autres  Provinces 
de  France  il  y  ait  encore  d’autres  ma¬ 
niérés  d’opérer  dans  l’extraélion  du  Sal¬ 
pêtre  ;  mais  je  n'ai  point  été  à  portée  de 
nfen  inftruire.  Car  ,  dans  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  fabrication  des  poudres  dans  le 
Royaume  ,  il  eft  plutôt  queftion  d’ufages 
établis  que  de  méthodes  raifonnées  ou 
prouvées  par  l’expérience  ;  &  les  ufages 
varient ,  comme  on  fait,  en  paflant  d’une 
Province  à  l’autre,  fouvent  fans  pouvoir 
déterminer  comment,  ni  pourquoi.  Cette 
variation  dans  les  Salpétrieres  &  dans  les 
Raffineries,  fans  que  ceux  qui  en  exécutent 
ou  qui  en  dirigent  les  opérations ,  puif- 
fent  en  donner  une  feule  raifon  ,  n’eft  pas 
un  des  vices  des  moins  choquans  de  l  ad- 
miniftration  des  poudres. 

En  Allemagne  ,  au  moins  dans  plu- 
fieurs  Provinces  ,  on  joint  de  la  chaux 
aux  cendres  dans  la  leffîve  des  terres  ni- 
treufes.  Je  ne  fais  cornaient  fe  fait  h 
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cuite  ,  Ci  Ton  colle  ou  fi  Ion  rapure ,  ou 
Ci  l’on  ne  fait  ni  l’un  ni  l’autre. 

J’ignore  fi  en  Suède  on  fait  entrer  la 
chaux  dans  le  lelfivage  ;  je  fuis  feulement 
certain,  par  une  lettre  de  M.  Bergman  , 
Profefleur  de  Chymie  à  Upfal ,  que  M. 
Macquer  a  bien  voulu  me  montrer ,  qu’on 
n’employe  pas  de  cendres  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  au  moins  à  Upfal ,  où  l’on  fabrique 
annuellement  trente  milliers  de  Salpêtre. 
Je  n’ai  d’ailleurs  aucun  détail  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  la  lelfive  &  les  cuites  fe  con- 
duifent. 

Dans  ces  différens  procédés  des  Sal- 
pétriers  des  divers  Pays,  il  faut  diftinguer 
ceux  qui  appartiennent  à  l’extraêtion  du 
Salpêtre  proprement  dite,  qui  fe  fait  par 
la  lelfive  des  matières  qui  le  contiennent, 
d’avec  ceux  qui  appartiennent  à  la  cuite 
de  cette  lelfive  &  à  la  purification  que  le 
Salpêtrier  fait  de  cette  cuite,  pour  l’ame¬ 
ner  à  criftallifation.  Arrêtons-nous  d’abord 
à  ce  qui  appartient  à  l’extraêtion  du  Sal¬ 
pêtre  ou  à  la  lelfive  des  terres  nitreufes. 
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Les  différences  entre  les  procèdes  qui 
regardent  cette  première  partie  des  opé¬ 
rations  duSalpêtrier,  confiftent  principa¬ 
lement  dans  l’ufage  des  cendres  ou  de  la 
chaux  qu’on  ajoute  ou  qu’on  n’ajoute  pas 
aux  terres  nitreufes  en  les  lcffivant.  J’ai  , 
commencé  par  examiner  ces  différences. 

J’ai  fait  pour  cela  mêler  un  tas  de  ter-  Experien-» 
res  nitreufes ,  qui,  par  ce  mélange  font  ^tsfur  J" 
devenues  fenfiblement  homogènes  ;  je  les 
ai  partagées  en  trois  portions  égales  dans 
trois  tonneaux  d’une  capacité  approchante  rf^  nituu* 
des  muids  de  Paris. 

Dans  le  premier ,  j’ai  ajouté  un  boif- 
feau  de  cendres  de  bois  de  hêtre  neuf. 

Dans  le  fécond.,  j’ai  mêlé  à  la  même 
quantité  de  cendres  un  demi-boiffeau  de 
chaux. 

Dans  le  troifiéme  9  je  n  ai  ajouté  ni 
cendres  ni  chaux. 

♦ 

J’ai  leffîvé  &  j’ai  pris  quarante  pintes 
de  chacune  de  ces  leflives,  que  j’ai  fait 
réduire  jufqu’au  même  point. 

La  première  avec  des  cendres  ?  m’a 
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donné  dix-fept  onces  de  Salpêtre  allez 
blanc  j  bien  criftallifé,  &  un  fédiment  ter¬ 
reux  qui  n’étoit  pas  conhdérable. 

j'ai  eu  de  la  fécondé  avec  des  cendres 
&  de  la  chaux,  dix -huit  onces  quatre 
gros  d’un  Salpêtre  encore  plus  blanc  , 
mais  moins  ferme  que  le  précédent,  & 
un  fédiment  blanchâtre  fort  abondant  , 
lequel  étoit  de  la  chaux  fondue. 

La  troifiéme  faite  fur  les  terres  ni- 
treufes ,  fans  aucune  addition,  m’a  rendu 
dix  -  neuf  onces  fept  gros  de  Salpêtre 
moins  blanc  que  les  deux  autres ,  moins 
ferme  que  le  premier, plus  que  le  fécond, 
&  un  peu  de  fédiment. 

Ces  épreuves  recommencées  deux  au¬ 
tres  fois ,  ont  donné  des  quantités  peu  dif¬ 
férentes  ,  mais  toujours  les  mêmes  pro¬ 
portions  ;  &  f avantage  pour  la  fermeté  , 
eftconftamment  demeuré  au  Salpêtre  qui 
ctoit  extrait  avec  des  cendres  ;  pour  la 
blancheur ,  à  celui  extrait  avec  de  la  chaux 
&  des  cendres;  &  pour  la  quantité  à  celui 
extrait  fans  chaux  ni  cendres. 


Je  ne  parle  pas  ici  des  eaux-meres  de 
ces  criftallifations  y  parce  qu’elles  étoient 
fenfiblement  les  mêmes  ^  &  que  .d’ailleurs 
elles  n’entroient  pas  encore  dans  ce  que 
je  me  propofois  de  découvrir.  Il  fera  ques¬ 
tion  des  eaux-meres  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire. 

J’obferverai  feulement  que  la  lefilve 
où  la  cendre  entroit  ^  ainfi  que  celle  où 
entroit  la  chaux ,  montroient  un  dépôt  de 
fel  marin  qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la 
derniere.  Je  reviendrai  fur  cette  particu¬ 
larité  intéreffante. 


En  tarifant  de  côté  toutes  les  queftions  conclurions 
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qui  divilent  les  Chimiltes  itir  1  origine  du  effets  de  ces 
Salpêtre  &  fur  celle  de  l’alcali  fixe  ,  lef- 


expeaen- 
ces. 


quelles  n’appartiennent  qu’à  la  théorie  y 
ou  qui  dans  cet  inftantne  paroiffent  regar¬ 
der  qu’elle  y  on  voit  que  les  cendres  que 
le  Salpétrier  de  Paris  mêle  aux  terres 
nitreufes  qu’il  leffive  y  ne  font  pas  nécefi- 
faites  pour  l’extraâion  du  Salpêtre. 

Ce  réfultat  y  au  relie  y  ne  pouvoit  me 
furprendre  après  la  lettre  de  M.  Bergman  y 


* 
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L’occafion  que  j’ai  eu  depuis  de  vérifier 
ce  que  M.  Venel  dit  dans  l’Encyclopédie 
de  l’extra&ion  duSalpêtr#,  en  Languedoc 
&  en  Provence  ,  fans  le  fecours  d’aucun 
alcali  >  efl;  venue  encore  à  l’appui  de  ce 
refultat.  J’en  parlerai  bientôt. 

En  attendant  >  je  crois  pouvoir  conclure 
que  dans  les  Pays  où  la  rareté  du  bois  rend 
la  cendre  chere ,  on  ne  doit  pas  craindre 
de  monter  une  Salpêtrière  ,  fi  les  terres 
font  riches;  pourvu  toutes  fois  que  le  Sal¬ 
pêtre  ne  foit  pas  trop  embarraffé  dans  des 
matières  graffes  :  alors  je  préfume  que 
les  lefiives  faites  fans  cendres  feroient  peu 
frudueufes. 

Car  on  voit  que  l’utilité  principale  des 
cendres  mêlées  dans  les  terres  nitreufes, 
efl;  de  dépouiller  ie  Salpêtre  des  matières 
grafles,  auxquelles  il  efl;  mêlé  dans  fa  ma¬ 
trice.  Cette  propriété  des  cendres  efl;  celle 
de  tout  alcali. 

Je  ne  nie  pas  pour  cela  que  dans  les 
mêmes  terres  nitreufes  que  le  Salpétrier 
lelfive,  ôc  dans  d’autres  matières  >  il  n’y 


(il) 

ait  du  nitre  tout  formé  par  la  nature  à 
bafe  terreufe ,  à  qui  l’alcali  des  cendres 
faffe  quitter  cette  bafe  terreufe  pour  adop¬ 
ter  celle  qui  doit  le  conftituer  vraiment 
Salpêtre  (i).  Je  dis  feulement  que  la  plus 
grande  partie  du  nitre  exiftant  dans  les 
terres  nitreufes  efl:  à  bafe  d’alcali  fixe  végé¬ 
tal  y  comme  il  eft  dans  les  plantes  nitreu¬ 
fes  &  fur  les  murailles  où  on  le  rencontre 
criftallifé.  L’expérience  me  l’a  prouvé 
d’une  maniéré  foutenue  ?  &  je  me  borne 
aux  conclufions  relatives  à  la  pratique. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  chaux  >  je 
crois  qu’on  fera  plus  facilement  d’accord 
fur  fa  véritable  fondion  dans  l’extradion 


(i)  J’ai  cru  devoir  faire  dans  toute  la  fuite  de  ce  Mé¬ 
moire  une  diftinétion  entre  les  mots  Nitre  8c  Salpêtre 
employés  jufqu’ici  comme  fynonymes;  ce  qui  jette  fou- 
vent  du  louche  dans  le  difcours.  Pour  éviter  tout  em¬ 
barras  ,  je  fixe  au  terme  Nitre ,  l’idée  générale  d’un  fel 
neutre  qui  a  pour  acide  ,  l’acide  nitreux,  quelque  foit  fa 
bafe  ,  8c  au  terme  Salpêtre  ,  l’idée  de  ce  fel  neutre  ,  qui 
ayant  pour  acide,  l’acide  nitreux,  a  i’alcaii  fixe  végétal 
poux  bafe. 
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du  Salpêtre  ]  &  que  tout  le  monde  cou* 
viendra  quelle  ne  contribue  en  rien  à 
cette  extraction  >  c’eft-à-dire  >  à  faire  qu5il 
exilte  dans  le  produit  plus  ou  moins  de 
Salpêtre  >  &  que  fi  la  lefiive  où  j’avois 
mêlé  de  la  chaux  aux  terres  nitreufes  , 
avoit  fourni  un  Salpêtre  plus  blanc ,  cela 
provenoit  i°.  de  la  propriété  que  la  chaux 
a  d’aiguifer  les  alcalis /comme  on  le  voit 
dans  la  lefiive  desSavoniers;  20.  d’une  au- 
tre  propriété  qu’elle  a  comme  terre  ab- 
forbante  ,  de  s’unir  aux  matières  grades^  & 
de  les  emporter. 

Mais  ce  Salpêtre  plus  blanc  eft-il  plus 
pur?  Je  l’aurois  penfé  >  fi  je  n’avois  con- 
fulté  que  mes  yeux;  mais  comme  fous  le 
doigt  il  avoit  évidemment  moins  de  corps  y 
qu’il  eût  plus  de  peine  à  s’égouter,  &  que 
dans  un  endroit  allez  fec  il  attiroit  puif- 
famment  l’humidité  ^  j’ai  conclu  avec 
vraifemblance  j  que  la  chaux  débarraffant 
le  Salpêtre  des  matières  grades,  une  par¬ 
tie  de  cette  chaux  prenoit  leur  place ,  & 
formoit  un  nitre  à  bafe  terreufe  ,  confé- 
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quemment  très  -  déliquefcent  ,  lequel  fe 
mêloit  dans  la  cridallifation  ,  &  F  altérait 
d'une  maniéré  beaucoup  plus  dangereufe 
que  les  matières  grades ,  puifque  la  colle 
dans  les  rafinages  enlevoit  ces  matières 
grades  avec  aflez  de  facilité  ^  fans  pouvoir 
exercer  aucune  aêtion  fur  ce  nitre  à  baie 
terreufe  ,  &  que  d’ailleurs  ce  nitre  étant 
d’une  nature  plus  analogue  au  Salpêtre, 
devoir  y  adhérer  avec  plus  de  force ,  & 
préfenter  moins  de  moyens  de  réparation. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  quantité  du 
produit  de  chacune  de  ces  épreuves ,  il  efl: 
facile  de  concevoir  ,  d’après  les  obferva- 
tions  précédentes  ,  i°.  que  la  cendre  fé- 
parant  Je  Salpêtre  à  la  fois  des  matières 
grades  &  terreufes ,  &  donnant  le  réful- 
tat  le  plus  pur,  devoir  donner  le  réfultat 
le  moins  abondant  ,  en  avouant  même 
qu’elle  fournit  une  bafe  d^alcaîi  fixe  à 
quelque  portion  d’acide  nitre'ux  devenue 
libre  par  elle, 

2°,  Que  la  chaux  ne  féparant  que  les 
matières  grades ,  &  f e  mêlant  elle-même 
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îdans  la  cnûallifation  du  Salpêtre  ,  de  voit 
fournir  un  réfultat  plus  abondant,  par  la  rai- 
fon  qu  il  étoit  moins  pur  que  le  précédent. 

3°.  Que  le  troifiéme  produit  où  le  Sal¬ 
pêtre  étoit  mêlé  à  toutes  les  matières  que 
l’eau  avoit  pu  entraîner  dans  la  lelTive  , 
étant  le  plus  impur,  devoit  être  le  plus 
confidérable. 

ixamen  des  Après  avoir  examiné  les  effets  de  la 
fdon  îcf-  cendre  ôc  de  la  chaux  dans  le  lefïivage 
Salpétriers  des  terres  nitreufes ,  il  refie ,  pour  achever 

de  Paris , de  .  ,  .  .  .  j  i  . ,  j 

•Lorraine  &  de  déterminer  ce  qui  regarde  Je  travail  du 
docLarapu"  Salpétrier ,  à  confidérer  les  effets  des  cen- 
cuUc.kur  dres  employées  par  les  uns,  &de  la  colle 
employée  par  les  autres  ,  de  la  purifica¬ 
tion  qu’ils  font  obligés  de  faire  de  leur 
cuite  ,  pour  l’amener  à  criftallifer  ,  au 
moins  avec  plus  de  facilité. 

Les  effets  de  la  colle  que  parmi  les  Sal¬ 
pétriers  des  autres  Pays,  dont  nous  avons 
parlé,  celui  de  Paris  emploie  tout  feul, 
font  connus.  La  colle  étant  une  matière 
animale  ,  fe  diffout  d’abord  dans  l’eau 
chaude  ;  mais  ne  pouvant  foutenir  long- 
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temps  la  chaleur  de  beau  bouillante  fans 
fe  coaguler  >  elle  revient  à  la  furface  >  ôc 
faifant  fonction  de  filtre  >  elle  ramene  avec 
elle  les  matières  graffes  y  qui y  dégagées  des 
fels  avec  lefquels  elles  ont  moins  d’affi¬ 
nité  ,  forment  un  enfemble  fpécifique- 
ment  plus  léger  que  la  liqueur  pefante 
dans  laquelle  elles  étoient  difperfées. 

Les  effets  de  la  colle  pour  la  purifica¬ 
tion  ou  le  rapurage  de  la  cuite  étant  con¬ 
nus  y  il  faut  les  comparer  avec  ceux  des 
cendres  qu’employent  en  France  y  pour 
le  même  objet ,  les  Salpétriers  de  Lor¬ 
raine  y  de  Languedoc  &  de  Provence. 

Mais  il  eft  très-important  de  ne  pas  con¬ 
fondre  le  procédé  des  Salpétriers  de  ces 
deux  Provinces  y  avec  celui  des  Salpétriers 
de  Lorraine.  Les  uns  &  les  autres  fe  fervent 
de  cendres  y  mais  le  dernier  employé  in¬ 
différemment  les  cendres  de  toute  efpéce 
de  bois  que  produit  fon  pays.  Il  donne 
feulement  la  préférence  à  celles  qui  pro¬ 
viennent  des  bois  durs  y  tels  que  le  chêne  9 
le  faux  y  &c.  qui  font  généralement  plus 
riches  en  alcali. 
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Ceux  de  Languedoc  &  de  Provence 
rejettent  toutes  ces  efpéces  de  cendres, 
&  n’employent  que  celles  de  tamarifc  ,  ôc 
quand  cet  arbre  ne  croît  pas  à  leur  portée , 
ils  en  vont  chercher  les  cendres  au  loin. 

Il  feroit  donc  important ,  avant  d’aller 
plus  loin ,  de  fixer  les  idées  fur  les  pro¬ 
priétés  particulières  qu’ont,  ou  peuvent 
avoir ,  ces  cendres ,  relativement  aux  lef- 
fives  n  itre u  fes. 

M.  Venel  nous  afitire ,  d’après  lui  &  d’a¬ 
près  M.  Montet,  de  l’Academie  de  Mont¬ 
pellier  ,  que  ces  cendres  ne  contiennent 
pas  un  atome  d’alcali  fixe.  Je  l’ai  moi  même 
éprouvé  en  Languedoc,  en  évaporant  une 
leffive  de  ces  cendres ,  &  en  mettant  le 
fel  qui  en  provint  à  toutes  les  épreuves 
qui  pouvoient  déceler  fa  nature  alcaline. 
J’ai  été  par-là  bien  certain  que  les  cen¬ 
dres  de  tamarifc  avoient  des  propriétés 
totalement  différentes  de  celles  des  au¬ 
tres  cendres  dans  les  lefiîves  nitreufes, 
&  que  le  fel  qui  en  provenoit ,  étant 
de  vrai  fel  de  Glauber ,  ne  pouvoir 

faire 
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faire  changer  de  bafe  aux  portions  d’acide 
nitreux 9  qui*  dans  ces  leffives ,  peuvent 
être  ,  ou  font  engagées  dans  des  bafes 
calcaires  :  mais  c’eft  tout  ce  que  j’ai  pu 
connoître.  Pour  faire  des  recherces  ulté¬ 
rieures  fur  des  propriétés  qui  juffifie- 
roient  le  choix  exclufif  que  les  Salpétriers 
font  de  ces  cendres,  pour  purifier  ou  ra- 
purer  leurs  leffives  ,  il  auroit  fallu  faire 
une  fuite  d’épreuves  9  qui  me  font  deve¬ 
nues  impoffibles,  à  caufe  de  i’ina&ion, 
où  les  grandes  chaleurs  tenoient  alors 
toutes  les  Salpétrieres  &  les  Raffineries  du 
Languedoc  &  de  la  Provence. 

Il  a  donc  fallu  me  borner  à  la  com- 
paraifon  de  la  maniéré  d’opérer,  en  ufage 
à  Paris  ,  pour  rapurer  la  cuite  avec  celle 
qui  fe  pratique  en  Lorraine  ;  à  la  compa- 
raifon  des  effets  de  la  colle  avec  ceux  de 
îa  cendre  à  fel  alcali  végétal. 

Mais  l’obfervation  que  les  expériences 
précédentes  m’avoient  données  fur  la 
ch  au  x  )  qui  ,  mêlée  aux  terres  nitreufes 
&  aux  cendres  ;  avoit  fourni  un  Salpêtre 
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plus  blanc  ,  mais  plus  mou  &  fort  déli- 
quefcent  ,  avoit  ramené  mes  idées  au 
Salpêtre  d’un  nommé  M.  Julien ^  qu’on 
m’avoit  montré  à  l’Arfenal  de  Paris;  le¬ 
quel  s’étant  trouvé  fort  blanc  >  mais  fort 
mal  criftallifé  &  fort  déliquefcent,  n’avoit 
pas  à  beaucoup  près  rempli  les  promefTes 
que  cet  Artifte  avoit  faites.  Comme  il 
avoit  pris  toutes  les  précautions  pofïibles 
pour  cacher  fon  important  fecret  y  on 
n’avoit  pu  me  dire  rien  qui  me  conduisît 
à  deviner  comment  il  s’y  étoit  pris.  Mais 
le  Salpêtre  qui  m’étoit  réfulté  par  l’inter- 
méde  de  la  chaux ,  m’ayant  fait  croire  que 
j’avois  rencontré  le  moyen  dont  il  s’étoit 
fervi ,  j’ai  voulu  m’en  affurer,  en  même 
temps  que  j’éprouverois  l’efficacité  des 
cendres  pour  le  rapurage  de  la  cuite. 

J'ai  donc  pris  trois  terrines  ^  j’ai  fait 
verfer  dans  chacune  une  pinte  &  demie 
de  cuite  ,  prête  à  être  jettée  dans  le  ra- 
puroir.  Cette  cuite  provenoit  d’une  lef- 
five  faite  de  terres  nitreufes  >  fans  mé¬ 
lange  de  chaux  ni  de  cendres. 
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Dans  la  première ,  j’ai  fait  mettre  une 
farte  poignée  de  cendres  de  bois  neuf. 

Dans  la  fécondé ,  une  pareille  quantité 
de  cendres,  &r  j’y  ajoutai  une  demi  -  poi¬ 
gnée  de  chaux. 

Dans  la  troifiéme  ,  je  n’ai  rien  ajouté 
à  la  cuite. 

La  première,  avec  des  cendres  feule¬ 
ment,  m’a  donné  cinq  onces  cinq  gros 
de  Salpêtre. 

La  fécondé ,  avec  cendres  &  chaux  , 
a  produit  fix  onces  deux  grains. 

La  troifiéme,  fans  cendres  ni  chaux, 
a  rendu  fept  onces  quatre  grains. 

Le  Salpêtre  rapuré  par  la  cendre  droit 
le  plus  ferme  ;  celui  rapuré  par  la  chaux, 
étoit  le  plus  blanc,  mais  fort  mou  ;  celui 
où  je  n’avois  mêlé  ni  cendres  ni  chaux, 
étoit  moins  ferme  &  moins  blanc  que  le 
premier  ;  mais  plus  ferme  &  moins  blanc 
que  le  fécond. 

J’ai  recommencé  cette  épreuve  fur 
la  cuite  fui  van  te.  La  quantité  des  produits 
a  été  fort  differente  :  car  cette  cuite  a 
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rendu  prefque  moitié  plus  que  l’autre  ; 
mais  ce  qui  m’intéreffoit  ,  c’eft  que  va¬ 
riant  fur  la  quantité  j  les  réfultats  ont  été 
les  mêmes  pour  la  qualité. 

Je  me  fuis  donc  confirmé  dans  les 
principes  que  les  expériences  fur  l’extrac¬ 
tion  du  Salpêtre  m’avoient  donné;  par  rap¬ 
port  à  l’effet  des  cendres  &  de  la  chaux 
pour  débarraffer  le  Salpêtre  des  matières 
graffes;  &  en  revenant  fur  l’idée  que  je 
m’étois  formée  de  la  maniéré  de  rafiner 
de  M.  Julien  j  je  me  fuis  perfuadé  encore 
davantage  que  la  chaux  étoit  l’intermède 
dont  il  s’étoit  fervi  ;  6c  j'ai  conclu  qu’il 
ne  falloit  pas  chercher  d'autre  raifon  de 
la  blancheur  extrême  de  fon  Salpêtre  & 
de  fa  déliquefcence  ,  qualités  qui  ne  fe 
préfentant  pas  ordinairement  enfemble  , 
ont  pu  abufer  l’Inventeur  de  cette  mé¬ 
thode,  &  lui  faire  croire  à  lui- même, 
au  moins  jufqu’à  ce  qu’il  eût  gardé  de  ce 
Salpêtre  un  certain  temps,  qu’il  avoit  fait 
une  d’autant  plus  belle  découverte  ,  que 
par  les  parties  de  chaux  qui  fe  mêloient 
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au  Salpêtre  ^  il  devoir  avoir  environ  un 
tiers  de  déchet  de  moins  que  les  raffina¬ 
ges  ordinaires  ne  donnent. 

Mais  ce  qui  attira  plus  particulièrement 
mon  attention  j  ce  fut  le  dépôt  confidé- 
râble  de  fel  marin  >  qui  fe  trouvoit  an 
fond  des  deux  terrines  ,  où  la  cendre 
avoit  été  mêlée  à  la  cuite  ;  tandis  qu’il 
ne  s’en  trouvoit  point  dans  celle  où  la 
cuite  avoit  été  verfée  pure. 

On  a  vu  dans  les  épreuves  précé¬ 
dentes  ,  que  la  cuite  de  la  leffive  où  la 
cendre  étoit  entrée  ;  ainfi  que  celle  où 
la  chaux  étoit  jointe  aux  cendres  ^  avoient 
auffi  annoncé  un  dépôt  de  fel>  à  la  vérité 
allez  foible  ;  tandis  que  la  cuite  de  la 
leffive  faite  fans  addition  de  cendres  ni 
chaux  ^  n’en  avoit  pas  rendu. 

Je  me  fuis  attaché  à  chercher  la 
caufe  de  ces  différences  ^  dans  l’efpérance 
qu’elle  me  conduiroit  au  moyen  de  dé¬ 
livrer  le  Salpêtre  du  fel  marin.  Voici 
comme  j’ai  raifonné  à  ce  fujet. 

On  fait  que  c’eft  l’évaporation  qui  fait 


Recherches 
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précipiter  le  fel  marin  >  lequel  fe  forme 
d  abi  rd  à  la  furface  de  la  liqueur  où  il  eft 
diffous ,  parce  que  c’eft  par  la  furface  que 
l’évaporation  fe  fait .  &:  qu’il  tombe  enfuite 
au  fond  par  la  réunion  des  molécules  crif- 
tallifées  ,  qui  forment  alors  des  affem- 
blages  fpécifiquement  plus  péfans  que  la 
liqueur  fur  laquelle  elles  nagent. 

Mais  il  eft  évident  que  la  nature  de 
la  liqueur  doit  influer  beaucoup  fur  cette 
précipitation  &  fur  la  réunion  des  molécu¬ 
les  criftaliifées  qui  la  précédé  &  qui  la  dé¬ 
cide.  Si  elle  eft  fort  chargée  de  matières 
grattes  ,  le  fel  ne  doit  pas  fe  précipiter, 
parce  que  fes  molécules  feront  tenues  di- 
vifées  .  St  que  fl  quelques  unes  fe  re'unif- 
fent  ,  eiies  doivent  demeurer  foutenues 
dans  cette  liqueur  pefante. 

D’après  ces  idées,  j’ai  imaginé  que  le 
dépôt  de  fel  marin  qui  s’étoit  fait  dans 
les  cuites  ,  où  les  cendres  &  la  chaux 
étoient  entrées,  n’étoit  dû  qu  au  dégraif- 
fage  ,  où  ces  cuites  étoient  parvenues  par 
ces  intermèdes.  Audi,  ce  que  la  cendre 
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&  la  chaux  avoient  produit  dans  mes  ter¬ 
rines  ,  la  cendre  feule  le  produit  dans  le 
rapuroir  du  Salpétrier  de  Lorraine.  La 
cuite  ,  avant  d’y  avoir  fé journée  ne  rend 
jamais  de  fel  ,  à  quelque  degré  d’éva¬ 
poration  qu’on  la  porte.  J’en  ai  fait  éva¬ 
porer  que  je  favois  tenir  fùrement  beau¬ 
coup  de  fel  j  jufqu’au  point  d’en  brûler * 
le  Salpêtre  ,  fans  que  le  fel  ait  paru.  Et 
ce  n’étoit  pas  l’ébulition  qui  empêchoit 
la  précipitation;  car  la  cuite  étant  parve¬ 
nue  à  fon  point  ordinaire  d’évaporation, 
je  n’avois  laiffé  de  feu  que  pour  continuer 
cette  évaporation  fans  le  fecours  de 
l’ébulititfn. 

Ces  cuites  ,  qui  ne  rendent  jamais  de 
fel  dans  la  chaudière  ,  en  dépofent  dans 
le  rapuroir  une  quantité  allez  foible  à  la 
vérité,  mais  une  très -confidérable  dans 
les  balîins  où  la  criftallifation  de  la  cuite 
fe  fait.  Il  eft  évident,  ce  me  femble,  que 

*  Terme  que  les  Ouvriers  emploient  pour  exprimer 
que  la  cuite  eft  deflechée  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
fournir  de  criftallifation. 

B  * 
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la  raifon  du  dépôt  qui  fe  fait  dans  le  ra~ 
puroir  &  dans  les  badins  ,  eft  le  même 
que  celle  du  dépôt  qui  reftoit  dans  mes 
terrines. 

Il  eft  facile  maintenant  d'expliquer 
pourquoi  le  Salpétrier  de  Paris  tire  pref- 
que  toujours  du  fel  de  fa  cuite ,  &  pour¬ 
quoi  le  Salpétrier  de  Lorraine  n'en  tire 
jamais.  Le  premier  dégraide  fa  cuite 
avant  de  la  tirer  de  la  chaudière  ,  & 
Pautre  ne  la  dégraide  qu’après  l'avoir 
tirée.  Il  eft  inconteftable ,  qu'à  cet  égard, 
le  premier  opéré  mieux  que  le  fécond  , 
parce  que  fon  Salpêtre  fe  trouve  par  là 
beaucoup  moins  chargé  de  fel.  Mais  fait- 
il  bien  d'employer  la  colle  pour  fon  dé- 
graidage  ?  ôt  ne  feroit-il  pas  mieux  de  fe 
fervir  de  cendres,  comme  le  fait  le  Sal¬ 
pétrier  Lorrain  ? 

La  colle  enleve  bien  les  matières 
grades;  mais  il  me  femble  que  l’acide  ni¬ 
treux  engagé  dans  ces  matières  ,  n’ayant 
plus  de  bafe,  doit  fe  didiper,  ôc  que  ce 
fera  autant  de  perdu  pour  la  cuite»  Au 
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lieu  qu’en  dégradant  avec  de  la  cendre  J 
il  eft  probable  que  Pacide  nitreux  qui  le 
trouveroit  libre  >  venant  à  rencontrer  de 
l'alcali  *  s’y  attachera  &  formera  du  Sal¬ 
pêtre. 

L’expérience  ne  m’a  fourni  aucune 
certitude  de  ce  que  j’avance.  Mais  je 
fuis  fondé  fur  la  dodrine  des  affinités* 
qui  paroît  allez  concluante  fur  cet  objet. 
Je  le  fuis  encore  fur  l’obfervation  que  j’ai 
faite  chez  les  Salpétriers  de  Paris  ^  de 
cette  odeur  fade  &  nauféabonde  qui 
régne  dans  leurs  atteliers  ;  odeur  que  je 
n’ai  pas  remarquée  au  même  point  >  à 
beaucoup  près  ,  chez  les  Salpétriers  de 
Lorraine.  On  n’auroit  fûrement  befoin, 
d’aucune  expérience  •,  fi  dans  le  rapuroir 
onemployoit  un  alcali  afiez  abondant  pour 
qu’il  ne  reftât  point  d’acide  libre ,  après  que 
les  graiffes  font  emportées.  Mais  c’eft  ce 
qu’il  ne  faut  pas  penfer  à  obtenir  ;  car  j’ai 
effayé  de  forcer  la  dofe  de  cendres  ;  j  ai  eu 
un  déchet  de  plus  de  cinquante  pour  cent 
fur  ce  que  j  durcis  obtenu  de  Salpêtre 
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par  le  traitement  ordinaire.  Au  lieu  de 
forcer  la  dofe  de  cendres  *  on  pourroit 
opérer  avec  une  leflîve  d’alcali  fort  rap¬ 
prochée  ,  telle  que  la  lellive  des  Savo- 
niers  &  la  liqueur  de  la  potafle.  Mais 
il  feroit  à  craindre  que  les  frais  paflaffent 
beaucoup  le  profit.  Peut-être  cette  idée 
feroit -elle  bonne  dans  les  Pays  très-abon- 
dans  en  bois  >  où  I  on  fait  la  potafie. 

Il  refie  à  objecter  que  deux  livres  & 
demie  de  colle  de  Flandre  que  le  Sal- 
pétrier  de  Paris  jette  dans  fa  cuite  ,  lui 
coûtent  beaucoup  moins  que  ne  feroit 
la  quantité  de  cendres  qui  remplaceroit 
cette  colle. 

Ceci  eft  une  affaire  de  calcul ,  qu’il 
rfefi  pas  difficile  de  réfoudre  ,  mais  dont 
la  folution  varie  ^  fuivant  les  lieux.  Deux 
ou  trois  épreuves  conftateroient  l’avan¬ 
tage  ou  la  perte.  Mais  fi  on  réfléchit  que 
l’on  ne  rapure  précifément  que  la  por¬ 
tion  de  la  cuite  qui  doit  criftallifer ,  c’efi- 
à -dire  a  Paris,  environ  le  quinziéme  de 
la  cuite  ^  on  ne  s’alarmera  pas  de  cette 
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dépenfe  ;  ne  rétranchât  *  t*on  pas  même 
l’opération  de  coller ,  qui  commenceroit 
à  enlever  les  parties  gralfes  les  plus  grof- 
fieres y  &  qui  difpoferoit  la  cuite  à  rece¬ 
voir  avec  plus  d’efficacité  faction  de  la 
cendre. 

Au  refte ,  on  croira  facilement  que 
cette  augmention  de  dépenfe  ne  montera 
pas  bien  haut,  fur -tout  fi  l’expérience 
venoit  à  prouver ^  ce  que  j’ai  avancé  tout- 
à- l’heure  *  que  le  rapurage  par  la  cendre 
avoit  y  fur  celui  par  la  colle  y  l’avantage 
de  préfenter  à  l’acide  nitreux  y  débarraiïe 
des  matières  grades  ,  une  bafe  qui  le  fi- 
xoit  &  qui  le  ftifoit  Salpêtre.  Car  il  y  au- 
roit  alors  bénéfice  à  cet  égard  fur  le  ra¬ 
purage  par  la  colle. 

D’ailleurs,  y  eût- il  pour  le  Salpétrier 
augmentation  de  dépenfe ,  ce  ne  feroit  pas 
une  raifon  de  rejetrer  l’ufage  du  rapuroir, 
une  fois  prouvé  qu’il  eft  avantageux. 
Car,  fi  cet  Ouvrier  préfente  moins  de  Sal¬ 
pêtre  y  mais  que  fon  Salpêtre  foit  plus 
beau  *  on  ne  doit  pas  craindre  de  le  payer 
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davantage.  Ceux  à  qui  il  le  vend  ,  en  le 
payant  plus  cher  ,  y  gagneroient  plus  que 
lui ,  par  la  facilité  dont  les  raffinages  leur 
aeviendroient.  Il  eft  vrai  qu’il  faudroit 
fuppofer  qu’ils  fe  piqualTent  d’obtenir  des 
Salpêtres  très-purs  après  ces  raffinages. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  obfervé  &  effavé 
de  nouveau  fur  les  opérations  du  Sal~ 
pétrier.  Les  idées  que  j’ai  présentées  , 
d’après  les  expériences  réitérées  qui  les 
appuyent ,  me  paroiffent  décifives  pour 
la  perfection  des  Salpêttes  de  première 
cuite.  Mais  on  va  voir  qu’elles  offrent  des 
conféquences  plus  importantes  dans  le 
travail  du  raffinage ,  puifque  c’efl  de  lui  que 
dépend  le  degré  de  pureté  où  le  Salpêtre  fe 
trouve  dans  la  fabrication  de  la  poudre, 
raffi-  Quoique  le  raffinage  fe  faffe  en  Lor- 
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raine  comme  a  Paris,  quant  au  rond  du 
procédé,  il  ne  laiffe  pas  de  régner  des  dif¬ 
férences,  lefquelles  décident  de  la  pureté 
des  Salpêtres  ,  qui  en  effet  font  plus 
beaux  en  Lorraine  qu’à  Paris. 
r"ds  Le  Raffineur  de  Paris  donne  à  trois 
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mille  fix  cens  livres  de  Salpêtre  trois  comparé  1 

i  r  i  0  1  s*  3.|  celui  de  Lor- 

heures  pour  rondre  &  lorlquil  a  em-  raine  ,  re~ 

t  i  •  rr  i5/i  •  lativement 

porte  les  matières  grades  que  lebulition  au  dégraif"» 
a  fait  monter  en  écumes  ,  il  jette  dans  fagc’ 
fon  bain  une  difîblution  de  colle  de  Flan¬ 
dre^  qui ,  en  fe  coagulant,  ramene  à  la 
furface  de  nouvelles  matières  graffes.  Ces 
écumes  enlévées,  il  jette  quatre  fceaux 
d’eau  froide  ;  il  écume  encore  une  fois 
il  laiffe  enfuite  raffeoir  fon  'bain  ,  puis  il 
tire  fa  cuite.  Ces  opérations  durent  deux 
heures  ;  en  comptant  les  trois  autres  heu¬ 
res  qu’il  employé  à  fondre ,  il  fe  trouve 
qu’en  cinq  heures  il  a  raffiné  trois  mille 
fix  cens  livres  de  Salpêtre. 

Le  Raffineur  de  Lorraine  fe  preffe 
beaucoup  moins.  Il  emploie  huit  à  neuf 
heures  pour  raffiner  deux  mille  quatre 
cens  livres  de  Salpêtre  ,  fans  compter  le 
temps  qu’il  lui  donne  pour  fondre.  Quand 
il  a  emporté  les  écumes,  que  la  fufion  & 
l’ébulition  ont  amenées  ,  il  ne  jette  point 
fa  diffolution  de  colle  &  fon  eau  de  ra- 
fraichiffement  en  une  fois,  comme  le  Kafi 


(  3°  ) 

fïneur  de  Paris  >  il  les  jette  de  quart 
d’heure  en  quart  d’heure,  faifant  fuccé- 
der  l’un  à  l’autre  ;  il  ménage  beaucoup 
plus  Ton  feu  ;  les  collages  &  les  rafraîchif- 
femens  réitérés  donnent  plus  de  temps 
aux  grailles  de  fe  détacher ,  &  Ton  fait 
que  dans  toutes  les  opérations  où  il  s’a¬ 
git  de  féparer  des  fubftances  hétérogènes 
qui  ont  contraêlé  une  union  forte  ;  il 
vaut  infiniment  mieux  opérer  lentement 
ôt  par  fucceiïîon.  Cette  marche  approche 
plus  de  celle  de  la  nature.  Son  raffinage 
en  total  dure  douze  à  quatorze  heures. 
Audi  les  Salpêtres  de  Lorraine  font 
beaucoup  mieux  purgés  de  grailles  que 
ceux  de  Paris  ;  on  peut  dire  même  qu’ils 
n’ont  rien  a  délirer  à  cet  égard.  Ainfi, 
par -tout  où  on  voudra  les  avoir  aulli 
blancs  &  aulli  nets,  on  n’a  qu’à  opérer 
de  même. 

Je  n’entre  pas  dans  le  détail  des  diffé¬ 
rences  du  premier  &  du  fécond  raffinage* 
parce  que  ces  différences*  foit  à  Paris,  foit 
en  Lorraine;  portent  plus  fur  la  matière  du 
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travail  que  fur  le  travail  lui-même  ,  qui  eft 
abfolument  femblable;  à  cela  près,  qu'on 
met  moins  d'eau  pour  le  fécond  raffinage 
que  pour  le  premier.  Nous  parlerons  de 
cette  différence  au  fujet  de  la  réparation 
du  feL 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  donner  les  dé* 
tails  des  opérations  ,  mais  de  rendre 
compte  des  obfervations  que  ces  détails 
ont  fait  naître  j  &  qu'on  croit  tendre  à  la 
perfeétion  des  raffinages.  Or,  quant  à  ce 
qui  concerne  le  dégraiffage,  la  méthode 
de  Lorraine  a  paru  ne  mériter  que  l'ap¬ 
probation. 

Quelques  Raffineurs  font  dans  l'ufage  de 
jettergroscommeun  œuf  d’alun  dans  leur 
cuite ,  imaginant  que  cette  drogue  contri¬ 
bue  beaucoup  à  faire  monter  les  matières 
graffes;  mais  il  eft  évident  qu’une  pareille 
quantité  ,  quelqu'efficacité  qu’on  fuppofe 
à  l’alun,  ne  peut  pas  agir  fur  une  liqueur 
chargée  de  trois  mille  de  Salpêtre  ;  il  eft 
encore  plus  évident  que  l'alun  venant 
à  fe  fondre  ,  fon  acide  vitriolique  s  uni- 
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roit  à  l'alcali  du  Salpêtre  >  formeroit 
un  tartre  vitriolé  ,  lequel  eft  un  fel  étran¬ 
ger  à  ce  dernier ,  &  incapable  de  s’en¬ 
flammer  ;  ôc  que  la  terre  argileufe  qui  lui 
fert  de  bafe ,  ne  feroit  pas  une  matière 
moins  étrangère  au  Salpêtre ,  foit  qu’elle 
s’unilfeà  l’acide  nitreux  pour  former  un  fel 
déliquefcent ,  foit  qu’elle  aille  fe  dépofer 
au  fond  de  la  chaudière.  C’eft  une  de  ces 
épreuves  dont  les  premières  notions  de 
chymie  difpenfent. 

Du  dégraiffage  du  Salpêtre  par  l’alun, 
nous  pourrions  palier  à  celui  qu’on  feroit 
par  la  chaux.  J  ’en  aurois  fait  l’épreuve  >  fi  ce 
que  j’en  avois  eflayé  au  fujet  du  rapurage, 
n’avoit  fuffi  pour  me  convaincre  combien 
ce  procédé  étoit  mal  entendu.  Je  renvoyé 
donc  à  ce  que  j’en  ai  dit  en  cet  endroit. 

Si  les  Salpêtres  de  Lorraine  font  au- 
defius  de  ceux  de  Paris  pour  le  dégraif¬ 
fage  ,  ils  n’ont  fur  ces  derniers  aucun 
avantage  à  l’égard  du  fel  marin  dont  ils 
font  également  infeêtés ;  peut-être  même 
à  cet  égard  leur  font-ils  inférieurs? 

La 
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La  féparation  du  fei  dans  le  travail 
du  Salpêtre  ,  préfente  bien  plus  de  dr 
cultes  que  celle  des  matières  gr 
par  l’affinité  bien  plus  grande  qui  exiïîe 
entre  des  matières  falines;  elle  n’efl  ce- 
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pendant  pas  moins  importante,  non-feu* 
lement  à  titre  de  matière  étrangère  &  non 
inflammable ,  mais  fur -tout  comme  atti-' 
rant  fhuinidité  avec  une  très -grande  force 
fur  le  Salpêtre  ,  qui  s’effleurit  alors  à  la 
furface  des  grains  de  poudre  ,  &  perd 
ainfi  ce  mélange  intime  ,  qui,  plaçant 
chaque  molécule  de  Salpêtre  près  d’une 
molécule  de  charbon  ,  décide  de  la  ra¬ 
pidité  &  du  complément  de  la  détona-- 
lion.  Auffi  n’ai -je  rien  épargné  pour  par¬ 
venir  à  ce  que  les  Salpêtres  fu fient  par¬ 
faitement  purgés  de  fei. 

En  voyant ,  à  Verdun  ,  les  Salpêtres  ar¬ 
river  dans  la  Raffinerie  horriblement  char¬ 
gés  de  fei  ,  comme  on  imagine  qu’ils 
doivent  l’être  dans  un  Pays  où  les  Sal- 
pétriers  n’en  tirent  point  de  leur  cuite  9 
.a-infi  que  je  fai  dit  plus  haut  ^  je  ne  pou* 
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vois  me  perfuader  que  tout  ce  fel  fe  re- 
tirât  dans  les  eaux  de  fécondé  &  de  troi- 
fiéme  cuite  ;  de  maniéré  que  les  Salpê¬ 
tres  de  troifiéme  cuite  en  reftaffent 
exempts.  L  œil  ne  fuffit  plus  alors  pour 
décider  de  la  préfence  du  fel  ,  qui  eft 
en  molécules  trop  petites  &  trop  intime¬ 
ment  mêlées  dans  la  maffe  de  la  criftal- 
lifationpour  être  apperçu.Le  goût  même 

eft  très  -  incertain. 
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Les  Raffineurs  eux-mêmes,  perfuadés 
que.  l’œil  &  le  palais  font  des  juges  in¬ 
fidèles,  ont  une  autre  règle  pour  éprou¬ 
ver  fi  le  Salpêtre  tient  du  fel  ;  ils  en 
jettent  un  morceau  fur  les  charbons  ar- 
dens  ,  &  s’il  ne  décrépite  pas,  mais  qu’il 
fufe ,  fur-tout  s  il  ne  crache  pas  ,  ils  le 
regardent  comme  pur. 

J’ai  commencé  par  vérifier  cette  régie, 
qui  eft  en  effet  celle  que  l’on  donne  tous 
les  jours,  pour  annoncer  la  préfence  du 
fel  marin.  -  :  . 

Il  y  avoit  une  méthode  bien  fimple 
de  la  vérifier  ;  c’étoit  l’épreuve  de  la  dif- 
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foîution  d’argent,  qui ,  jettée  fur  une  dif- 
folution  du  Salpêtre  fufped,  doit  décou* 
vrir  le  fel  marin  par  la  lune  cornée  ,  qui 
fe  précipite  alors  au  fond  de  la  difïolu- 
tion.  Mais  aucun  des  Salpêtres  de  trois 
cuites  rfy  réfftant,  j’ai  conxlu  que  cette 
épreuve  pouvoir  être  très-rigoureufe  pour 
des  travaux  en  grand  ,  &  j  ai  pris  le  parti 
de  chercher  à  quel  point  on  pouvoir  comp¬ 
ter  fur  l’épreuve  ordinaire  de  jerter  le  Sal¬ 
pêtre  fufpeét  fur  les  charbons  ardens» 

J’ai  fondu  &  cuit  à  jlufieurs  reprîfes 
du  fel  marin ,  de  maniéré  à  l’avoir  très- 
pur  &  en  grains  extrêmement  menus  Sc 
prefque impalpables,  comme  il  l’eft  dans 
les  raffinages  :  mis  alors  fur  les  charbons , 
il  n’a  peint  décrépité  ,  foit  qu’il  fût  fec  y 
foit  qu’il  fût  humide. 

J’ai  vu  au  contraire  que  du  Salpêtre 
bien  pur  décrépitoit ,  ou  du  moins  cra- 
choit  de  maniéré  que  ce  crachement  ref- 
fembloit  à  une  décrépitation  >  lorfqu’il 
n’était  pas  bien  fec,  pourvu  qu’il  fût  en 
criftaux  d’une  certaine  épaiffeur.  En  effet* 
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la  décrépîtation  n’étant  autre  chofe  qu’un 
bruit  caufé  par  l’explofion  de  l’eau  com¬ 
primée  &  réduite  en  vapeur  qui  s’échappe 
ïubitement,  n’appartient  pas  plus ,  à  ce  qui 
me  femble  ,  à  l’effence  du  fel  marin  ,  quà 
celle  du  Salpêtre  &  des  autres  Tels.  Ce 
premier  fel  y  eft  plus  fujet  que  l’autre 
lorfqu’il  eft  bien  criftallifé,  parce  que  ces 
criftaux,  attirant  plus  l’humidité  ,  étant  for¬ 
més  de  couches  peu  ferrées  les  unes  con¬ 
tre  les  autres,  mais  fort  dures,  &  par  là 
fort  propres  à  intercepter  &  retenir  les 
parties  d’eau  que.l’adion  du  feu  réduit 
en  vapeur  ,  font  plus  favorables  à  ces  ex¬ 
plorons  que  les  criftaux  du  Salpêtre  >  qui 
font  formés  de  couches  plus  compactes, 
moins  avides  d’humidité  ,  fe  détachant 

V  -  t  - 

plus  facilement  les  unes  des  autres  ,  & 
retenant  moins  long-temps  &  avec  moins 
de  force  les  parties  d’eau  réduites  en 
vapeur. 

J’ai  voulu  éprouver  aufti  l’autre  point 
de  la  régie  des  RafFineurs  ,  qui  dépend 
de  l’adion  de  fufer  fur  les  charbons ,  j’ai 
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pris  du  fel  très  -  pur  que  j’ai  mis  en  pou¬ 
dre  impalpable ,  en  le  cuifant  avec  de 
leau  à  grands  bouillons  ;  j'ai  obfervé, 
i°.  que  bien  féché  dans  cet  état,  il  ne 
décrépitoit  ni  ne  fondoit,  lorfqu’on  le  jet- 
toit  fur  le  feu. 

20.  Que ,  fi  à  deux  parties  de  fel  j’en 
joignois  une  de  Salpêtre  dans  la  cuite  , 
l’effet  refloit  encore  à  peu  près  le  même  , 
c’eft-à-dire,  que  la  préfence  du  Salpêtre  à 
cette  dofe  n ’influoit  pas  fenfiblement. 

3°.  Mais  quà  parties  égales  de  Salpêtre 
&  de  fel ,  ce  mélange  fondoit  allez  facile¬ 
ment  fur  les  charbons  ardens ,  rougiffoit, 
bouillonnoit,  fans  cependant  donner  au¬ 
cune  flamme  ;  que  la  liqueur  finiffoit  par 
enduire  le  charbon  d'un  très-  beau  verre 
blanc,  lequel  provenoitde  l’alcali  marin, 
mis  dans  une  fufion  complette  par  l'in¬ 
flammation  du  Salpêtre. 

Je  laiffe  à  part  ce  dernier  effet  comme 
étranger  à  mon  objet. 

4°.  En  formant  ce  mélange  d’une  partie 
de  fel  &  de  deux  parties  de  Salpêtre,  j’ai 
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remarqué  qu’il  fuccédoit  au  rougifiemertt, 
au  bouillonnement  une  détonation  lente 
à  ia  vérité,  &  qui  laiffoit  après  elle  beau¬ 
coup  de  cecte  liqueur  qui  fe  vitrifioit. 

A  trois  parties  de  Salpêtre  contre 
une  de  fel  ,  on  obtient  une  détonation, 
affez  rapide  ,  mais  encore  précédée  par 
un  bouillonnement  abondant  &  de  durée, 
&  fuivi  par  un  réfidu  vitrifié  blanchâtre, 
bien  marqué. 

6°.  A  quatre  parties  de  Salpêtre  contre 
une  de  fel ,  le  bouillonnement  a  encore 
lieu  un  certain  temps  avant  la  détonation , 
mais  le  réfidu  blanchâtre  ne  paroît  qu’après 
Pextinélion  du  charbon  comme  une  légère 
couche  de  vernis  ,  &  la  détonation  de¬ 
vient  fenfiblement  plus  rapide. 

7°.  A  cinq  parties  de  Salpêtre  contre 
une  de  fel,  le  réfultat  ne  fi:  pas  fenfible¬ 
ment  différent. 

8°.  A  fix  parties  de  Salpêtre  contre 
une  de  fel,  la  détonation  eft  encore  pré¬ 
cédée  par  un  bouillonnement  ;  mais  il  ne 
relie  plus  de  vertige  de  verre  blanc  fur 


* 
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le  charbofi  quand  le  mélange  a  détoné. 

5>°.  A  fept  parties  de  Salpêtre  contre 
une  de  fel ,  on  ne  voit  plus  de  bouillon¬ 
nement  précéder  la  détonation  ,  &  ce 
mélange  alors  n’offre  plus  à  l’œil  de  dif¬ 
férence  fenfible  avec  le  Salpêtre  pur. 

Il  y  en  a  cependant  furement ,  &  une 
bien  confidérable.  Mais  je  crois  qu’on  ne 
peut  plus  l’apprécier  que  dans  la  fabrica¬ 
tion  de  la  poudre  &  par  le  moyen  d’une 
éprouvette. 

Cette  fuite  d’expériences  m’a  démontré  : 

i°.  combien  on  fe  trompe  ,  quand  on 
regarde  comme  purs  de  fel  les  Salpêtres 
qui  ne  décrépitent  pas  ,  mais  qui  fufent. 

•  2°.  Elle  m’a  donné  une  méthode  allez 

fure,  non-feulement  pour  décider  quand 
le  fel  ell  mêlé  d’une  maniéré  marquée 
dans  le  Salpêtre  ,  mais  même  pour  juger 
à  quelle  dofe  il  y  entre ,  jufquà  la  con¬ 
currence  d’un  6e. 

D’après  ces  épreuves  >  j’ai  examiné  les 
Salpêtres  de  troifiéme  cuite  ,  qui  font  les 
plus  purs  de  ceux  que  la  Compagnie  em- 
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ployé  à  la  fabrication  de  la  poudre.  Teri 
ai  pris  quatre  pains  au  hafard.  J’ai  détaché 
une  partie  de  leurs  culots.  Ces  culots 
jugés  fur  les  épreuves  précédentes  ,  m’ont 
paru  tenir  ,  le  premier  un  je.  de  fel  ;  le 
fécond ,  un  ^c.  le  troifiétne  ,  un  ^.c.  auffi; 
&  le  quatrième  ,  un  ye. 

J’ai  bien  fenti  que  le  fel  fe  précipitant 
dans  fa  criftallifation  ,  infeélcroit  toujours 
les  culots  des  pains  ,  de  préférence  au 
ccrps.  Mais  enfin  ces  culots  entrent 
dans  la  fabrication  de  la  poudre  ;  d’ail¬ 
leurs  il  étoit  à  préfumer  ,  comme  Inex¬ 
périence  me  l’a  démontré  enfuite  ,  que 
le  fel  ,  étant  mis  par  l’ébullition  dans  un 
état  de  divifion  extrême,  fe  précipitoit 
difficilement  dans  une  liqueur  auffi  rap¬ 
prochée  que  le  font  les  troifiémes  cuites, 
lors  même  que  l'ébullition  cedant  ,  le 
bain  fe  tranquillife  ;  d’où  il  fuiyoit  qu’il 
devoit  fe  trouver  dans  le  corps  même  des 
pains  ,  une  affez  grande  quantité  de  fel , 
qui ,  faute  de  pouvoir  fe  réunir  en  molé¬ 
cules  affez  confidérables  ,  n  auroit  pu  fe 
précipiter* 
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U  eftdonc  réfulté  de  ces  épreuves  une 
certitude  d'un  défaut  confidérable  de  pu¬ 
reté  >  relativement  au  fel  dans  les  Sal¬ 
pêtres  de  troifiéme  cuite.  Mais  le  mai 
connu  y  l’important  étoit  de  chercher  le 
moyen  d  y  remédier. 

Quelques  Raffineurs  fe  fervent  de  fel 
ammoniac  pour  obtenir  la  réparation 
du  fel  d’avec  le  Salpêtre.  Ils  prétendent 
même  qu’elle  ne  peut  s’obtenir  complè¬ 
tement  que  par  ce  moyen. 

Il  efl:  difficile  de  voir  comment  le  feî 
ammoniac  ,  fur-tout  à  la  dofe  de  quatre 
onces  pour  2400  livres  de  Salpêtre  que 
ces  Raffineurs  l’employent ,  pourroit  opé¬ 
rer  cette  féparation.  Aucune  des  pro¬ 
priétés  de  ce  fel  ,  fût-il  même  à  plus 
grande  dofe ,  ne  pouvoir  me  rendre  rai- 
fon  d’un  pareil  effet.  Je  l’ai  cependant 
tenté. 

J’ai  pris  quatre  pintes  d’une  cuite  , 
qui  avoir  déjà  rendu  du  fel.  J’en  ai  fait 
deux  parts  de  deux  pintes  chacune.  Je 
les  ai  tenues  en  même  temps  fur  un  feu 
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égal.  Dans  Tune  des  deux  j  ai  jetté 
quatre  gros  de  Tel  ammoniac  ;  dans  l’au¬ 
tre  ,  je  n’ai  xien  mis  ;  je  les  ai  fait  réduire 
chacune  d  une  demi  -  pinte.  En  décan¬ 
tant  ,  j’ai  trouvé ,  dans  l’un  &  l’autre  vafe  , 
un  précipité  de  fel  du  poids  de  quatre 
onces. 

Comme  on  auroit  pu  m’objeûer  que 
le  fel  ammoniac  auroit  mieux  agi  en  éten¬ 
dant  la  cuite  d'une  certaine  quantité 
d’eau  ,  j’ai  recommencé  l’opération  ,  en 
obfervant  de  rendre  de  l’eau  à  la  cuite  à 
diverfes  reprifes  ,  fans  en  tirer  plus  de 
fruit  que  de  l’opération  précédente. 

J'ai  répété  encore  ces  épreuves  à  deux 
onces  de  fel  ammoniac  ,  pour  deux  pintes 
de  pareille  cuite  ,  &  je  n’en  ai  pas  eu 
plus  de  fuccès.  J’ai  fini  par  regarder 
comme  totalement  chimérique  cette  pro¬ 
priété  attribuée  au  fel  ammoniac,  avec  fi 
peu  d’apparence  de  raifon.  Je  n’en  rends 
même  compte  que  pour  faire  voir  que  je 
n’ai  rieri  négligé. 

sï  ron  a  Je  dois  cependant  ajouter ,  que  c'eft  à 

quelque  r 
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tort  que  quelques  (  1  )  Chimiftes  attribuent 
les  accidens  des  moulin1;  à  Poudre,  à  i’u- 
fage  que  plufieurs  Raffineurs  font  du  fel 
ammoniac  ,  prétendant  que  ce  fel  ayant 
la  propriété  de  fe  criftallifer  avec  le  Sal¬ 
pêtre^  forme  un  fel  ammoniacal ,  nitreux, 
lequel  n’a  befoin  pour  s’enflammer,  que 
d’une  certaine  chaleur  qu’il  reçoit  facile¬ 
ment  de  l’aûion  des  pilons.  Il  étoit  à 
croire  que  l’acide  nitreux  ne  quitteroit 
pas ,  dans  cette  criftaliifation  ,  fa  bafe 
d’alcali  fixe  pour  prendre  la  bafe  d’alca'i 
volatil  du  fel  ammoniac  ,  &  que  confé- 
quemment  il  ne  fe  formeroit  pas  de  fel 
ammoniacal  nitreux.  L’expérience  a  con¬ 
firmé  le  raifonnement.  Car  le  Salpêtre 
provenu  des  épreuve?  précédentes  ,  ayant 
été  mis  dans  un  creufet  rouge  ?  s’eft  mis 
en  criftai  minéral  &  ne  s’eft  pas  enflammé* 
J’ai  répété  la  même  chofe  à  dofe  égale 
de  Salpêtre  &  de  fel  ammoniac  *  fans 
éprouver  d’autre  effet. 

Cela  m’a  conduit  à  éprouver  frie  fel  am- 
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(  i  )  Dictionnaire  des  Arts  &  Métiers,  ar:.  Poudre. 
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monîacal  nitreux  avoit  lui-même  cette  pro¬ 
priété.  J’ai  trouvé  quelle  lui  étoit  fauffe- 
ment  attribuée;  ce  qui  change abfolument 
la  théoriedelaclétonation  de  For  fulminant. 

il  a  donc  fallu  conclure  qu’on  n’a  pas 
plus  à  redouter  l’influence  du  fel  ammoniac 
dans  les  accidens  des  moulins  à  poudre 
qu  on  n’a  d’avantages  à  en  retirer  pour  la 
précipitation  du  fel  marin  dans  le  raffinage 
du  Salpêtre  ,  &  qu’on  doit  feulement 
confidérer  ce  fel  comme  faifant  matière 
étrangère  &  non  inflammable,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  de  l'alun ,  dont  les  mêmes 
Raffineurs  fe  fervent ,  dans  l’idée  de  mieux 
dégraiffer  le  Salpêtre.  Au  refte ,  ils  em- 
ployent  ces  deux  drogues  à  fi  petite  dofe, 
qu’on  peut  bien  les  regarder  comme  nulles. 

L’impuiflfance  du  fel  ammoniac ,  bien 
démontrée  pour  la  précipitation  du  fel 
marin  ^  j’ai  fongé  à  recourir  à  un  moyen 
plus  efficace  ;  j’y  ai  été  conduit  par  le 
raifonnement  fuivant. 

On  a  vu  que  le  raffinage  de  Lorraine 
avoit  l’avantage  fur  celui  de  Paris ,  de 
mieux  purifier  les  Salpêtres  des  matières 
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grades  S  &  cela,  en  grande  partie,  par 
l’attention  que  les  Raffineurs  de  Lorraine 
ont  de  rafraîchir  leur  bain  très-fouvent  > 
&  d’y  maintenir  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’eau  que  ceux  de  Paris. 

On  a  vu  encore  que  fi  les  Salpétriers 
de  Lorraine  ne  tiroient  point  de  fel  de 
leur  cuite  ,  tandis  que  ceux  de  Paris  en 
tirent ,  quelquefois  affez  abondamment  > 
cela  provenoit  uniquement  de  ce  que 
ces  derniers  dégraiflbient  leur  cuite  avant 
de  la  tirer.  L’exemple  du  dépôt  de  fel 
formé  en  Lorraine  après  le  rapurage  , 
entr’autres  preuves  ,  eft  fans  répliqué. 

J’ai  conclu  de  -  là  que  fi  le  fel  ne 
fe  féparoit  pas  ,  ou  ne  fe  féparoit 
que  d’une  maniéré  très  -  imparfaite  dans 
les  raffinages  ,  cela  venoit  de  ce  que 
les  molécules  du  fel  étoient  arrêtées,  foit 
par  les  matières  grades ,  foit  par  le  Sal¬ 
pêtre  lui-même  ;  qu’il  ne  s’aghToit  que 
de  détendre  ces  cuites  trop  rapprochées, 
pour  donner  aux  molécules  du  fel  difper- 
fées  ,  la  liberté  de  fe  réunir» 

Mais  étoit-il  poffible  de  réunir  toutes 
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ces  molécules  difperfées  ?  Le  précipité 
que  devoir  fournir  la  cuite  plus  délayée  > 
raffemblercit-il  tout  le  fel  qui  feroit 
contenu  dans  cette  cuite?  Ce  précipité 
n’entraîneroit-il  pas  avec  lui  beaucoup  de 
Salpêtre,  &  n’occafionneroit-il  pas  par-là 
des  déchets  confidérables  ?  Seroit~il  pof- 
fible  d’éviter  ces  déchets  ,  au  moins  en 
partie  ,  &  d’arriver  en  même  temps  à  une 
purification  plus  exaQe  que  donneroient 
les  précipités? 

Ce  font  ces  doutes  qui  ont  donné  lieu 
à  la  fuite  d'expériences  qu’on  va  voir.  On 
s’y  eft  propofé  de  connaître  les  effets  du 
fel  marin  &  du  Salpêtre  ,  lorfque  ces  lels 
fe  trouvent  mêlés  ,  foit  dans  une  diffolu- 
tion  commune  ,  comme  font  les  eaux  des 
cuites,  foit  dans  des  malfes  criftailifées  , 
comme  font  les  Salpêtres  bruts  &  de 
fécondé  cuite  ;  je  puis  dire  même  de  troi- 
fiéme  cuite  après  les  expériences  précé¬ 
dentes.  J’ai  pris  une  route  un  peu  longue, 
mais  qui  m’a  paru  la  plus  propre  à  m’é¬ 
clairer.  J’ai  commencé  par  chercher  les 
propriétés  du  fel  marin  &  du  Salpêtre,  lorf- 
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qu’ils  font  diffous  féparément  ;  j’ai  exa¬ 
miné  enfuite  ce  qui  arrivoit  lorfqu’iis 
étoient  dans  une  diffolution  commune  ;  & 
c’eft  de-là  que  j’ai  tiré  des  régies  pour 
arriver  à  leur  féparaticn  ,  &  pour  déter¬ 
miner  à  quel  point  elle  pouvait  fe  faire. 

J’ai  commencé  par  le  Sel  marin. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur 
la  quantité  d’eau  nécelfaire  pour  tenir  ce 
fel  en  diffolution.  D’ailleurs,  comme  je 
voulois  avoir  des  certitudes  affez  grandes , 
pour  déterminer  des  opérations  ccnfidé- 
rables  ,  je  n’ai  voulu  m’en  rapporter  à 
perfonne.  M.  Petit ,  Médecin ,  a  laiffé 
des  Mémoires  fur  cette  matière  dans  le 
Recueil  de  l’Académie  des  Sciences  ; 
mais  comme  j’ai  fuivi  une  route  fort  dif¬ 
férente  ,  &  que  les  quantités ,  qui  fer- 
voient  de  bafe  à  mes  expériences  ,  n'ont 
jamais  été  moindres  d’une  livre,  tandis  que 
les  fiennes  ont  porté  fur  des  dragmes  & 
fur  des  grains  ,  il  n’eft  pas  étonnant  que 
nos  réfultats  ayent  été  fort  différents. 
En  effet,  on  fent  aifément  que  dans  des 
opérations  de  cette  nature ,  il  eft  trop 
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difficile  de  tenir  un  compte  exaét  d’une 
multitude  de  petites  pertes  auxquelles 
l’adreffe  &  la  vigilance  du  manipulateur 
ne  peut  parer  ,  &  qui  deviennent  confi- 
dérables  dans  des  expériences  en  petit  , 
tandis  qu’elles  font  peu  fenfibles  dans  des 
épreuves  en  grand. 

J’ai  commencé  par  m’afiurer  de  la  pu¬ 
reté  du  fel  fur  lequel  je  voulois  opérer. 
J’ai  choifi  pour  cela  du  fel  blanc  des  Sa¬ 
lines  de  Lorraine ,  que  j’ai  fait  dilfoudre 
&  cuire  enfuite  ,  pour  fournir  à  toutes  les 
expériences  que  j’auroisà  faire  ;  j’en  avois 
ufé  de  même  pour  les  expériences  pré¬ 
cédentes.  .  ...  ;  rf, 

Ce  fel  éprouvé  à  la  dofe  d’une  livre  * 
a  toujours  exigé  à  froid  trois  livres  d’eau 
pour  être  diffuus.  J’ai  fait  cette  épreuve 
trois  fois.  Ii  eft  refté  fur  le  filtre ,  la  pre¬ 
mière  fois  ,  un  gros;  la  fécondé  ,  deux 
gros  ;  &  la  troifiéme  ,  un  gros  &  demi. 

La  même  épreuve  répétée  auffi  trois 
fois  avec  l’eau  bouillante  ,  les  diflolutions 
fe  font  faites  beaucoup  plus  rapidement, 

& 
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Sc  il  h’eft  rien  refté  fur  le  filtre.  J’ai  voulu 
Ÿoir  s’il  fe  diffolveroit  encore  du  fel  ;  j’aî 
trouvé  qu’il  s’en  diffolvoit  chaque  fois  enr 
virort  encore  deux  gros  &  demi,  à  quel¬ 
ques  légères  différences  près.  D’où  il  fuit* 
que  l’eau  chaude  à  l’eau  bouillante  fait 
la  différence  de  quatre  grds  environ  fur 
une  livre  5  c’efbà-dire  5  d’un  ^2Ci 

J’ai  pris  ènfùite  du  fel  gris  tel  qifon  Fa 
dans  les  pays  appeliés  de  grande  Gabelle  i 
il  m’a  fallu  pour  le  fondre  à  froid ,  un  temps 
beaucoup  plus  long  que  pour  le  précé¬ 
dent  j  &  environ  quatre  fois  fon  poids 
d’eam  La  même  quantité  d’eau  bouillant^ 
Fa  fondu  beaucoup  plus  vite  ?  ôc  s’efï 
Chargée  encore  d’environ  un  3  5e. 

C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  plu- 
fieurs  Auteurs ^  que  le  fel  marin  exîgeok 
quatre  fois  fon  poids  d’eau  pour  être  dif- 
fous.  Mais  il  eft  clair  qu’ils  ont  eu  tort 
de  choifir  cette  efpece  de  fel  marin  pour 
décider  fur  le  fel  marin  en  général.  Car 
ce  fel  diffère  du  fel  blanc  par  une  cer¬ 
taine  quantité  de  bitumé  &  de  terre ,  qui 
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n’étânt  point  diffolubles  dans  l’eau ,  l’em¬ 
pêchent  d’agir  fur  les  parties  de  fel  qui 
en  font  enveloppées. 

En  raflemblant  les  réfultats  de  ces  ex¬ 
périences  relativement  à  mon  objet;  j’ai 
conclu  : 

i°.  Que  plus  le  fel  qu’on  auroit  à  di£ 
foudre  ou  à  tenir  en  dilfolution  P  feroit 
enveloppé  de  fel  dans  des  matières  ter- 
reftreS;  grades  ou  bitumineufes  ,  plus  il 
faudroit  d’eau ,  foit  à  froid  ,  foit  à  chaud. 

20.  Que  cette  quantité  d’eau  nécef- 
faire  pour  la  diffolution  du  fel  ^  ne  pou- 
voit  jamais  être  moindre  à  froid  que  le 
triple  du  poids  du  fel  ;  &  que  fi  elle  étoit 
bouillante,  elle  ne  pouvoir  gueres  palier 
le  quadruple >  en  fuppofant  que  le  lel  fût 
embarraffé  dans  des  matières  graffes  ou 
bitumineufes  ,  ou  dans  une  liqueur  trop 
rapprochée  ,  qui  ne  lui  donnât  pas  la  fa¬ 
cilité  de  fe  précipiter. 

3°.  Que  puifque  l’eau  chaude  diflol- 
voit  quatre  gros  de  fel  de  plus  par  livre  , 
ou  un  trente-deuxieme  de  plus  que  l’eau 
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froide,  ce  trente-deuxieme  fe  précipite- 
roitj  lorfque  la  diffoîution  viendrait  à  fe 
refroidir. 

Tout  ce  qui  appartient  à  la  diffoîution 
du  fel  marin  étant  bien  connu ,  paffbns 
maintenant  à  ce  qui  regarde  celle  du  Sal¬ 
pêtre.  Puifque  ce  fel  fe  criftallife  par  re- 
froidiffement ,  il  eft  évident  que  la  quan¬ 
tité  qui  s’en  diffolvera  dans  une  mefure 
d’eau  déterminée,  dépendra  toujours  du 
degré  de  chaleur  où  Peau  fe  trouvera  ; 
d’où  il  fuit  que  cette  quantité  variera 
non-feulement  depuis  le  terme  où  le  froid 
feroit  affez  confidérable  pour  glacer  une 
diffoîution  faturée  de  Salpêtre  ,  jufqu’à 
celui  de  l’eau  bouillante  ;  mais  que  ces 
variations  s’étendront  encore  depuis  le 
terme  où  la  quantité  de  Salpêtre  diffoute 
dans  l’eau  lui  donne  affez  de  fixité  pour 
fupporter  un  degré  de  chaleur  fupérieiir 
à  celui  de  l’eau  bouillante  ,  jufqu’à  ce¬ 
lui  où  la  quantité  d’eau  deviendroit  zéro  , 
relativement  à  celle  du  Salpêtre  ;  lequel 
ne  différeroit  pas  alors  du  criflal  minéral* 
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Mais  comme  Teau  s’évapore  avant  cb m- 
me  après  le  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  y  on  voit  quelle  incertitude  il  régne* 
roit  dans  les  réfultats  de  ces  expériences. 

La  connoiffance  de  la  totalité  de  cette 
gradation  feroit  plus  curieufe  qu’utile.  Il 
importerait  feulement  d’en  connôîtte  les 
principaux  termes  y  moins  pour  les  diffolu- 
tions  du  Salpêtre  y  qui  fe  font  par  le  fe- 
cours  du  feu  y  que  pour  celles  qui  font 
faites  par  l’eau  à  la  température  de  l’at- 
mofphere.  Mais  comme  il  n’eft  queftion 
que  d’objets  de  pratique  fur  une  matière 
qui  n’eft  pas  d’un  grand  prix  y  on  peut 
réduire  cette  recherche  à  trois  principaux 
termes;  celui  de  la  gelée  y  celui  du  tem¬ 
péré  y  &  celui  du  grand  chaud. 

Voici  comme  j’ai  opéré  pour  connoître 
celui  de  la  gelée  y  le  thermomètre  étant 
à  trois  degrés  au-delîbus  de  la  glace. 
Expient*  Le  Salpêtre  étant  très  -  long  à  fondre 
hition  du  à  froid  y  il  étoit  queftion  d’empêcher  que 
unPVertpPsar  beau  ne  fe  gelât  pendant  que  la  diftolu- 
de  gcIfC’  tion  fe  feroit  ;  j’ai  imaginé  pour  cela  d?o- 
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pérer  de  la  maniéré  fuivante  :  j?aî  pris 
une  livre  de  Salpêtre  bien  pur  &  bien 
fec  que  j’ai  concaffé  &  placé  dans  un 
grand  baffin  ,  de  maniéré  à  lui  donnes 
beaucoup  de  furface  ;  j’ai  verfé  deffus 
deux  livres  d’eau  bouillante  :  à  Tinftant 
prefque  tout  le  Salpêtre  a  été  diffous  ; 
mais  l’eau  confidérablement  refroidie  , 
un  moment  après  il  s’eft  formé  un  précis 
pi  té  très -abondant;  j’ai  verfé  encore  deux 
livres  d’eau  ;  nouvelle  diffolution  à  laquelle 
ont  fuccédé  prompt  refroidiffement  & 
précipitation.  J’ai  reverféde  nouvelle  eau 
bouillante  ,  jufqu’à  ce  que  la  diffolution, 
ramenée  à  fon  plus  grand  degré  de  refroi- 
diffement,  ne  donnât  plus  de  précipité. 

Il  s’efl:  trouvé  que  j’avois  employé  huit 
livres  deux  onces  d’eau  pour  tenir  une 
livre  de  Salpêtre  diffoute  à  froid. 

La  même  expérience  faite  de  la  meme 
maniéré  >  un  jour  que  le  thermomètre 
était  à  douze  degrés,  vers  le  tempéré ,  il 
m’a  fallu  cinquante  onces  d’eau  pour  une 
livre  du  même  Salpêtre. 
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Âinfi  le  Salpêtre  ,  dans  un  temps  de 
gelée  ,  exige  environ  huit  fois  fon  poids 
d’eau  pour  être  tenu  en  diffolution  ;  &  par 
un  temps  tempéré  ,  il  ne  lui  en  faut  que 
trois  fois  fon  poids. 

Avant  fuivi  ce  travail  en  hiver  feule- 
nient,  je  n’ai  pu  eilayer  qu’à  ces  deux  ter¬ 
nies  ;  )  ignore  ce  qu’il  faudrait  d’eau  dans 
les  grandes  chaleurs.  M.  Petit  prétend 
qu’alors  vingt- quatre  livres  d'eau  tien¬ 
nent  dix  livres  de  Salpêtre  difioutes.  Je  le 
croirois  affez  ,  vu  les  épreuves  précéden¬ 
tes  qui  fe  rapprochent  fart  des  fiennes. 

Au  refie ,  comme  le  degré  de  froid 
où  le  Salpêtre  tient  l’eau  dans  les  plus 
grandes  chaleurs,  admet  ncçefTairement 
peu  de  variations  entre  ce- terme  &  celui 
du  tempéré,  &  que  d’ailleurs  il  ne  peut 
être  queftion  que  d’à-peu-près  dans  des 
opérations  de  cette  nature  ,  la  connoif- 
fance  de  ce  qui  arrive  vers  le  tempéré  y 
fuffit  pour  éclairer  ces  opérations  dans  des 
temps  de  chaleur  plus  marqués. 

Enfin  nous  en  avons  affez  pour  con* 
dure  avec  certitude  : 


(  S!  ) 

i°.  Que  toute  diiïblution  de  Salpêtre  l 
où  la  quantité  de  Salpêtre  excédera  par 
le  tempéré  le  tiers  *  &  par  la  gelée  la 
huitième  partie  du  poids  de  l’eau ,  don¬ 
nera  des  criftaux  à  proportion  de  cet 
excès. 

.>  i  h 

20.  Qu'une  diffolution  de  Salpêtre  y 
pour  fournir  des  criftaux*  n’a  befoin  que 
du  refroidiflement  de  ratmofphere  *  & 
que  la  quantité  de  criftaux  dépendra  du 
degré  de  ce  refroidiflement. 

3°.  Qu’il  faudra  porter  la  réduction 
beaucoup  plus  loin  par  un  temps  de 
gelée  que  par  un  temps  chaud *  pour  ob¬ 
tenir  une  criftallifation  convenable  ;  fi 
l’on  opéré  fur  une  cuite  compofée  de 
diflolution  à  froid  *  telles  que  font  les 
eaux  des  cuites,  que  cette  différence  fera 
de  huit  à  trois. 

4°.  Que  ce  fera  le  contraire  fi  on 
opéré  fur  une  diiïblution  de  Salpêtre  faite 
par  le  fecours  du  feu. 

Les  expériences  précédentes  *  &  celles 
que  j  ai  faites  depuis  *  m’ont  encore  ap- 
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pris  que  plus  le  Salpêtre  étoit  pur  ,  plus 
il  falioit  d’eau  pour  le  diffoudre  ,  &  plus 
cette  diffolution  étoit  longue,  Nous  avons 
vu  au  contraire  que  plus  le  fel  marin 
étoit  chargé  de  marier?  s  feïteufes  &  bi- 
tumineufes,  plus  fa  diffpluticn  exigeqit  de 
temps  6c  d’eàu.  J’imagine  que  cette  pro? 
priété  fmguliere  du  Salpêtre  vient  de 
ce  que  l’eau  agit  dans  la  diffolution  de 
ee  fel  ,  moins  par  fes  parties  propres 
qu’elle  introduit  entre  les  molécules  du 
Salpêtre  ^  comme  elle  fait  dans  la  diffo¬ 
lution  du  fel  marin  ,  que  par  les  parties 
du  feu  y  qui  font  indépendantes  de  fa  na- 
ture  ,  mais  qui  conftituent  fa  fluidité  & 
le  degré  de  chaleur  dont  elle  jouit  jus¬ 
qu’au  terme  exclusivement  où  elle  de¬ 
vient  glace. 

Or  il  eft  évident  qu’à  mefure  qu’elle 
communique  au  Salpêtre  ces  parties  de 
feu,  elle  doit  fe  refroidir  &  perdre  ainfi 
beaucoup  de  fon  a&ion.  Mais  comme 
plus  un  fel  eft  pur,  plus  il  jouit  de  fes 
propriétés ,  il  fuit  que  le  Salpêtre  ayant 
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la  propriété  de  refroidir  l’eau  ,  plus  îl 
fera  pur  ,  plus  il  la  refroidira  ,  plus  il 
émouffera  fon  aétion  diffolvante  ,  plus  il 
faudra  de  temps  &  d’eau  pour  que  la  dif- 
folution  s’accompliffe. 

Cette  réflexion  conduirait  à  envifager 
la  diffolution  du  Salpêtre  ,  non  comme 
une  diffolution  ,  mais  comme  une  vraie 
fufion.  Je  hafarde  cette  idée  que  je 
crois  neuve,  mais  je  fens  que  fi  elle  eft 
admiflible ,  elle  aurait  befoin  d’être  ap¬ 
puyée  de  beaucoup  d’expériences  que  je 
n’ai  pas  faites,  vu  l’obligation  que  je  m’é- 
tois  impofée  de  me  refufer  pour  le  mo¬ 
ment  à  tout  ce  qui  ne  paroiffoit  conduire 
qu’à  des  idées  théoriques. 

J’ai  auffi  conftamment  éprouvé,  à  l’é¬ 
gard  de  la  criftallifation  du  Salpêtre,  que 
les  eriftaux  étoient  d’autant  plus  réguliers 
que  la  criftallifation  fe  faifoit  dans  une 
plus  grande  quantité  d’eau ,  pourvu  que 
le  refroidiffement  fe  fît  auffi  avec  une 
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certaine  lenteur. 

Chaque  fois  qu’il  ne  reftoit  pas  dans 
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îé  centra  du  pain  une  certaine  quantité 
d’eau ,  la  criftallifation  étoit  en  maffe,  8c 
n’avoit  pas  une  figure  déterminée.  Ce  dé¬ 
faut,  poufTé  au  dernier  période,  tel  qu’il 
eft  dans  le  criftal  minéral,  ne  laifle  plus 
d’idée  de  criftallifation  ;  c’eft  une  vraie 
congélation  ,  une  fonte  refroidie  ,  fem- 
blable  à  celle  des  métaux,  à  la  différence 
que  la  fonte  des  métaux  préfente  un  ar¬ 
rangement  déterminé  dans  fes  parties  , 
fi  le  refroidiffement  s’eft  fait  très  -  lente¬ 
ment  ;  au  lieu  que  le  Salpêtre  ,  ainfi  que 
jef  ai  éprouvé  ,  n’en  offre  aucun  ,  lorfqu’il 
a  manqué  d’eau  à  I  mitant  de  fon  refroi¬ 
diffement  ,  avec  quelque  lenteur  que  ce 
refroidiffement  fe  foit  fait. 

Ce  feroit  de  même  en  vain  que  l’eau 
exifteroit  en  quantité  fuffifante  dans  la 
diffolution,  au  morne»*  qu’elle  criftallife  , 
fl  le  refroidiffement  ne  fe  faifoit  avec  une 
certaine  lenteur,  qui  donnât  le  temps  aux 
molécules  primitives  du  Salpêtre  de  s’ap¬ 
pliquer  les  unes  fur  les  autres  par  les 
faces  convenables,  pour  former  ces  af- 
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jfemblages  réguliers  qu’on  appelle  criftaux* 
&  dont  la  figure  eft  certainement  fondée 
fur  la  forme  de  molécules  primitives  9 
puifque  chaque  fel  neutre  a  fa  criftallifa- 
tion  particulière,  Aufli^lorfque  la  diffolu- 
tion  ayant  une  quantité  d’eau  qui  auroit 
fuffi  pour  former  une  belle  criftallifation  * 
a  été  refroidie  fubitement  9  je  n  ai  eu 
qu'un  précipité  ^  au  lieu  d?une  çriflaliifa- 
tion. 

Les  criftaux  peuvent  être  réguliers 
quoique  petits.  Leur  groffeur  ou  leur 
petiteiTe  dépend  à  la  fois  &  de  la  quan¬ 
tité  du  Salpêtre  fur  laquelle  la  criftallifa- 
tion  s’opère  >  &  de  la  quantité  d’eau  fu- 
perflue  à  cette  criftallifation, 

Ainfi,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  9 
vingt  livres  de  Salpêtre  diiïbus  donnent 
toujours  de  plus  gros  criftaux  que  quinze 
livres  du  même  Salpêtre  difious  dans  le 
même  vafe  ;  &  vingt  livres  de  Salpêtre 
fourniront  auffi  de  plus  gros  criftaux ,  en 
criftailifant  dans  quarante  livres  d’eau 9 
que  s’ils  criftallifoient  dans  vingt  livres 
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d’eau.  J’imagîne  que  le  refroidiflement  ffe 
faifant  plus  lentement  fur  des  mafTes 
plus  confidérables  ,  donne  plus  de  temps 
aux  molécules  de  s’appliquer  par  les  faces 
les  plus  convenables  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ;  &  l’attraction  qui  fait  mouvoir  ces 
molécules  >  ôt  qui ,  dans  cette  occafion  ,  a 
à  vaincre  la  force  de  la  pefanteur,  agit 
avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  que  le 
milieu  eft  moins  rapproché. 

Au  refte ,  comme  cet  objet  n’a  point 
de  rapport  marqué  avec  la  perfection  du 
Salpêtre  >  je  l’ai  négligé  :  je  crains  mêmç 
de  m’y  être  trop  arrêté  ici. 

Le  Salpêtre  qui  criftallife  par  un  temps 
tempéré  ou  par  un  temps  chaud ,  donne 
de  plus  gros  criltaux  que  s’il  criftallifoit 
par  un  temps  de  gelée  avec  la  même 
quantité  d’eau  ,  &  cela  par  la  raifon  que  la 
même  maffe  d’eau  qui  tient  une  certaine 
portion  de  Salpêtre  diffoute  par  le  tem¬ 
péré  >  laiflant  criftallifer  environ  les  deux 
tiers  de  cette  portion  de  Salpêtre  lors¬ 
que  le  temps  eft  à  la  gelée ,  fournira  une 
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plus  grande  quantité  d’eau  lu  perdue  à 
la  criftailifation  par  le  tempéré  que  pat 
le  froid. 

Les  criftaux  de  Salpêtre  peuvent  être 
réguliers  y  &  ffêtre  pas  tranfparens.  Leur 
tranfparence  ne  dépend  alors  que  de  la 
jpureté  de  la  diffolution  qui  les  a  fournis. 
Si  cette  diffolution  eft  ternie  par  des 
matières  grades  ,  les  criftaux  feront 
jaunes  ,  parce  que  telle  eft  la  couleur 
de  ces  matières  ;  pure  de  grailles  ^  mais 
chargée  de  fel  marin,  de  maniéré  à  ce 
qu’il  s’en  fûit  criftalüfé  une  certaine  quan¬ 
tité  dans  le  corps  du  Salpêtre  ,  les  criftaux 
feront  blanchâtres  &  farineux.  Ils  feront 
farineux  ,  parce  qu’étant  formés  de  fels  de 
différente  nature  ,  iis  auront  peu  de  liaifon  , 
ils  ferônt  blanchâtres,  parce  que  l’interpo- 
fition  des  criftaux  de  fel  marin  troublera 
la  tranfparence  de  ceux  du  Salpêtre. 

Enfin  ,  fi  la  criftailifation  eft  bien  pure 
de  matières  étrangères  au  Salpêtre  ,  les 
criftaux  feront  très  -  tranfparens ,  &  abfo-> 
ïunient  couleur  d  eau  ;  &  c’eft  un  des 
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fignes  des  moins  équivoques  auxquels  on 
peut  reconnoître  la  pureté  du  Salpêtre, 
Celui  des  Indes  qui  ne  tient  point  ou 
très-peu  de  fel  marin  >  en  comparaifon  du 
Salpêtre  ordinaire .  &  qu’un  feul  raffinage , 
quoique  mal  fait  >  dégraiffe  fort  bien  5  a 
fes  criftaux  a  bfolument  couleur  d’eau. 

La  dureté  «5c  l’adhérence  extrême  des 
criftaux  les  uns  contre  les  autres ,  qui  en 
prouve  l’homogénéité ,  doit  être  encore  , 
comme  on  le  fent  bien  ^  un  des  fignes 
non  équivoques  de  la  pureté  du  Salpêtre  ; 
&  c’eft  auffi  un  des  caraûeres  du  Sal¬ 
pêtre  des  Indes. 

Après  avoir  confidéré  le  fel  marin  &C 
le  Salpêtre  diffous  féparément  >  je  fuis 
paffé  à  l’examen  des  effets  de  ces  fels  , 
lorfqu’ils  étoient  contenus  dans  une  dif- 
folution  commune  ,  telles  que  font  les 
eaux  des  cuites.  J’ai  répété  les  dernieres 
expériences  fur  des  diffolutions  faturées 
de  fel  marin  bien  pur>  pefant  chacune 
quatre  livres  >  tenant  conféquemment  une 
livre  de  fel  à  très-  peu  de  chofe  près. 
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La  première  >  le  thermomètre  étant 
à  trois  degrés  au-deffous  delà  glace  5  n’â 
pu  dififoudre  que  fix  onces  de  Salpêtre , 
c'eft-à-dire  j  les  deux  tiers  environ  de  ce 
que  la  même  quantité  d’eau  pure  en  diflfol- 
voit  à  cette  température  de  l’atmofphere* 

La  fécondé  ,  le  thermomètre  étant  à 
onze  degrés  vers  le  tempéré ,  n’a  difîbus 
que  dix  onces  de  Salpêtre  >  c’eft  -  à  -  dire  > 
les  deux  tiers  environ  de  ce  qui  en  avoit 
été  diiïbus  dans  l’eau  pure. 

Comme  M.  Petit  prétend  que  l’eau 
faturée  de  fel  marin  agit  fur  le  Salpêtre 
comme  fi  elle  étoit  pure  y  cela  m’a  engagé  à 
répéter  deux  fois  ces  expériences.  J’ai  eu 
les  mêmes  réfultats.  J’ai  déjà  prévenu 
des  raifons  qui  pouvoient  mettre  des  dif¬ 
férences  entre  les  réfultats  de  AL  Petit 
&  les  miens. 

J’ai  donc  conclu  que  >  quelle  que  foit  la 
température  de  l’atmofphere^ l’eau  faturée 
de  fel  ne  diffout  gueres  que  les  deux 
tiers  du  Salpêtre ,  qu’elle  diffout  lorfqu’elle 
eft  pure.  Mais  comme  nous  avons  vu 
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Expériences 
fur  la  cuite 
des  difïblu- 
tions  du  fel 
marin  &  des 
difl'olutions 
du  Salpêtre , 
£our  fàvoir 
ce  que  les 
unes  &  les 
autres  per¬ 
dent  lorf- 
qu’elles 
font  pures. 
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que  dans  une  faifon  tempérée  elle  neii 

diffolvoit  qu’environ  le  tiers  de  fon  poids^ 
étant  pure  ,  il  fuit  que  dans  le  même 
temps  elle  ii’en  diffolvera  que  les  deux 
neuvièmes ,  lorfquelle  ferafaturce  de  fel 
marin. 

•  *  •  •  f 

Par  la  même  raifon  ,  dans  les  tempfr 
de  gelée  ,  elle  n’en  diffolvera  que  le 
douzième. 

♦  1  j 

Il  reftoit  encore  à  examiner  ce  qui  ar- 
riveroit  lorfqtfon  cuiroit  ces  diffolutions * 
c’eft-à-dire  ;  lorfqu’on  feroir  évaporer  Peau 
fuperfluë  à  la  criftallifatioa  des  deux  fels 
qui  y  font  mêlés. 

Mais  avant  d  expefer  ces  diffolutions 
à  Paêtion  du  feu;  il  falloit  favoir  fi  les 

»  »  :  4 

pertes  qui  fe  feroient ,  tomberoient  fur  un 
des  deux  fels  plus  que  fur  l’autre ,  ou  s'il 
y  en  auroit  un  qui  en  feroit  exempt. 

J’ai  donc  cuit  à  diverfes  fois  des  diffolu- 
tions  féparées  de  ces  fels ,  fondus  toujours 
à  la  dofe  d  une  livre.  J’ai  trouvé  conf- 
tamment  que  le  fel  marin  fe  retrouvoit  y 
u  il  avo.it  été  bien  defféché  y  à  peu 

près 
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près  poids  pour  poids  après  l’opération  , 
fauf  les  déchets  qui  arrivent  toujours  par 
la  manipulation  ,  lefquels  ne  paffoient 
jamais  deux  gros  fur  une  livre  ,  c’eft-à- 
dire,  un  foixante-quatriéme  ;  mais  pour  le 
Salpêtre  on  peut  eftirher  le  déchet  entre 
un  huitième  &  un  douzième  ,  fuivant  la 
maniéré  dont  on  opère,  félon  qu’on  donne 
plus  ou  moins  d’eau. 

Bien  affuré  que  le  fel  marin  mis  endif- 
folution  perdait  très-peu  de  fon  poids,  lorf- 
qu’on  le  cuifoit,  &  que  le  Salpêtre,  dans 
le  même  cas ,  en  perdoit  entre  un  huitième 
&  un  douzième,  j’ai  cuit  une  diffolution 
faturéedefe!  marin  ckdeSalpêtre.  Le  pre¬ 
mier  s’eft  dépofé  dès  les  premiers  bouil¬ 
lons  ;  j’ai  effayé  à  mefureque  la  réduction  fe 
faifoit,  pour  voir  fi  le  Salpêtre  s’annonçoit  ; 
je  if  ai  jamais  pu  en  avoir  un  effai ,  tel 
qu’il  fauroit  fallu  pour  retirer  la  cuite  & 
la  faire  criftallifer.  Toute  ropération  a 
abouti  à  un  dépôt  falin  chargé  du  Salpê¬ 
tre  qui  étoit  dans  la  diffolution. 

D  ou  il  faut  conclure,  i°e  que  chaque 
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far  la  cuire 
des  dilTolu- 
rions  fatu- 
rées  de  Sal¬ 
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la  fois. 
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rions 


ÎKpcrîenc  es 
fur  les  diflo- 
lutions  où 
le  lel  muin 
&  le  ssipétic 
font  à  dofe 
égale. 
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fois  qu’on  a  une  diffolution  où  le  fel  marin 
fe  trouve  avec  le  Salpêtre  dans  le  rapport 
de  trois  à  deux,  il  faut  renoncer  à  féparer 
ces  deux  Tels  dans  les  raffineries. 

20.  Que  les  eaux  provenantes  des  cuites 
des  Raffineurs ,  ne  font  pas  chargées  de  fel 
marin  jufqu’à  faturation  ,  puifqu’on  en 
retire  du  Salpêtre. 

L’impoffibilité  de  féparer  le  fel  marin 
du  Salpêtre ,  lorfque  ce  dernier  n’eft  que 
que  pour  deux  dans  la  diffolution  ,  tandis 
que  l’autre  y  eft  pour  trois,  étant  démon¬ 
trée  pour  les  travaux  en  grand,  j’ai  fait 
une  cuite  où  ces  deux  fels  étoient  à  dofe 
égale.  J’en  vais  *  détailler  le  procédé, 
parce  qu’il  me  mènera  à  des  conféquen- 
ces  importantes. 

J  ai  mis  diffoudre  dans  une  cafferole 
fur  le  feu  une  livre  de  Salpêtre  &  une 
livre  de  fel  avec  quatre  livres  d’eau. 

En  tirant  ma  cuite  à  P e fiai  convenable, 
j’ai  eu  au  fonds  de  la  cafferole  un  réfidu 
qui  fufoit  un  peu  fur  les  charbons  ,  lorf- 
qu’il  a  été  defïéché  ,  &  qui  pefoit  fept 
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onces  un  gros.  Je  l’ai  eflime  tenir  environ 
quatre  onces  de  fel  marin. 

Le  pain  provenant  de  cette  cuite  pe~ 
foit ,  lorfqu’il  a  été  bien  fec ,  douze  on¬ 
ces  deux  gros;  la  bafe  en  étoit  chargée  de 
fel. 

Il  en  eft  refté  dix-fept  onces  fix  gros 
d’eaux-meres  ,  lefquelles  recuites  n’ont 
pu  rendre  de  Salpêtre  ,  &  ont  donné  un 
réiidu,  lequel  féché  pefoit  dix  onces,  & 
qui,  vu  la  quantité  de  fel  marin  qui  étoit 
dans  la  cuite,  pouvoit  être  eftimé  en  tenir 
huit  onces. 

En  ajoutant  ces  huit  onces  de  fel  marin 
aux  quatre  onces ,  eftimées  dans  le  premier 
réiidu  ,  on  en  aura  extrait  environ  douze 
onces  fur  les  feize  contenues  dans  la  cuite* 
Mais  comme  nous  avons  vu  que  le  fel 
marin  perd  peu  dans  les  cuites ,  on  pourra 
conclure  que  dans  le  pain  provenu  de 
cette  opération,  il  en  eft  refté  environ 
quatre  onces,  ce  qui  en  feroit  le  tiers. 

Il  fuit  de- ià  que  chaque  fois  qu'un 
Salpêtre  ^  pur  de  matières  graffes,  tien- 

E  z 
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fur  les  diflo- 
lutions  ou 
le  Tel  marin 
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pour  un 
tiers  ou  un 
quart. 
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<3ra  cinquante  pourcent  de  fel,  ce  qu’on 
peut  facilement  eflimer  par  la  régie  que 
j'ai  trouvée ,  le  Salpêtre  qu’on  en  tirera, 
en  cuifant  à  grande  eau  &  avec  toutes 
les  précautions  qui  peuvent  favorifer  la 
réparation  des  deux  Tels  ,  demeurera 
chargé  d’environ  vingt-cinq  à  trente  pour 
cent  de  fel,  tellement  mêlé  dans  le  corps 
de  fa  criftallifation,  qu’il  ne  fera  fenfible 
ni  au  goût  ni  à  la  vue  ,  fi  ce  n’eft  vers 
la  bafe  du  pain. 

De  cette  expérience  où  le  Sel  étoit 
mêlé  au  Salpêtre  à  parties  égales,  je  fuis 
paffé  à  deux  autres  épreuves ,  où  le  fel  ma¬ 
rin  n’entroir  plus  que  pour  un  tiers  ,  &  en- 
fuite  pour  un  quart.  Mais  comme  ce  fel 
ne  fe  trouve  gueres  dans  le  Salpêtre 
brut  ,  à  des  dofes  fi  fortes  ,  &  que  les 
réfultats  de  ces  opérations  ne  font  appli¬ 
cables  que  d’une  maniéré  générale  au 
travail  de  la  raffinerie  ,  &  qu  ils  n’ont 
rien  de  particulier  à  cet  égard  ,  fur  les 
réfultats  de  l’expérience  précédente  ,  & 
de  celles  qui  vontfuivre,  je  n’entrerai  pas 
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9ans  le  détail  de  ces  opérations.  Il  me  fut 
fira  de  dire  que  la  première  épreuve  ,  à  une 
partie  de  fel  marin  contre  deux  de  Salpêtre, 
ne  m’a  fourni  Teflai  convenable  pour  faire 
criftallifer  la  cuite ,  que  long-temps  après 
que  le  fel  marin  eût  commencé  à  fe  dé- 
pofer ,  &  que  la  fécondé ,  à  trois  parties 
de  Salpêtre  contre  une  de  fel  marin  ,  a 
annoncé  le  Salpêtre  avant  cet  autre  fel 
d*une  maniéré  allez  marquée >  pour  qu’on 
fît  criftallifer  la  cuite. 

Je  viens  donc  à  l’épreuve  que  j’ai 
faite  avec  la  proportion  de  fel  marin  fur  la¬ 
quelle  j’ai  eftiméque  fetrouvoient  généra¬ 
lement  les  Salpêtres  bruts  de  Lorraine. 

J’ai  pris  deux  livres  de  Salpêtre  pur,  aux¬ 
quelles  j’ai  joint  huit  onces  de  fel  marin 
pur,  c’eft-à-dire,  un  cinquième;  j’ai  fait 
diffoudte  le  tout  fur  le  feu  dans  trois  livres 
d’eau;  quantité  d’eau  plus  que  fuffifante 
pour  tenir  le  fel  marin  entièrement  dégagé 
du  Salpêtre,  &  bien  diffous,  à  en  juger  par¬ 
les  expériences  précédentes. 

La  première  cuite  tirée }  quand  l’effaï 


Expériences 
oïi  le  Salpê¬ 
tre  entre 
dans  la  dû- 
folution 
pour  un  cin- 
qui  une* 
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a  bien  marqué ,  a  donné  un  pain  de  Sal¬ 
pêtre  très  -  beau  &  bien  criftailifé  ,  fans 
qu  il  fe  fût  encore  formé  de  depot  au 
fond  de  la  cafferole.  Ce  pain  bien  féché 
a  pefé  une  livre  fept  onces ,  &  n  a  point 
offert  de  fel  marin  fenfible  à  fa  bafe. 

Il  eft  refté  de  cette  criftallifation  une 
livre  neuf  onces  d'eaux-meres,  lefquelles* 
recuites  julquau  terme  d'un  effai  conve¬ 
nable  ,  ont  donné,  lorfque  j'ai  décanté  , 
un  dépôt  qui  ,  bien  féché ,  a  pefé  huit 
onces ,  &  effayé  fur  les  charbons ,  a  fondu 
fans* fufer  ;  ce  qui,  d’après  ce  qu’on  a  vu, 
annonçoit  environ  moitié  de  Salpêtre. 

Le  Salpêtre  provenu  de  cette  fécondé 
cuite  ,  étant  bien  fec  ,  pefoit  quatre  on¬ 
ces  un  gros.  Le  corps  du  pain  effayé  fur 
les  charbons ,  a  paru  tenir  une  partie  de 
fel  marin  j  &  la  bafe  en  a  annoncé  deux. 

Il  eft  refté  de  cette  cuite  fix  onces  fix 
gros  deux  marcs  ,  qui  ont  refufé  de  rendre 
du  Salpêtre  ,  &  qui  ont  laide  un  réfidu  , 
lequel  bien  fec  pefoit  un  once  un  gros  , 
&  fûfoit  fur  les  charbons ,  comme  tenant 
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une  partie  de  fel  marin  contre  deux  de 
Salpêtre. 

Reprenons  les  produits  de  cette  opé^ 
ration.  Le  premier  réfiJu  étant  de  huit 
onces  ,  &  eftimé  environ  moitié  Salpêtre  9 
nous  donne  quatre  onces  de  fel  :  le  fé¬ 
cond  étant  dune  once  un  gros  ,  &  ef¬ 
timé  environ  un  tiers  de  fel  y  nous  donne 
trois  gros  de  fel  marin. 

Le  Salpêtre  provenu  de  la  fécondé 
cuite ,  pefant  quatre  onces  un  gros  ,  & 
tenant  une  partie  de  fel  marin  contre  trois 
de  Salpêtre,  donne  un  once  de  fel  marin. 

En  ajoutant  ces  produits  ,  on  a  cinq 
onces  trois  gros  de  fel  marin  extrait  de  la 
totalité  de  deux  livres  huit  onces  9  où  ce 
fel  entroit  pour  un  cinquième. 

Ainfi ,  il  eft  relié  deux  onces  cinq  gros 
de  fel  marin  dans  le  pain  de  la  première 
criftallifation,  d’une  livre  fept  onces;  donc 
ce  pain  eft  demeuré  chargé  d’environ  un 
neuvième  de  ce  fel. 

D’où  Ton  peut  déduire  généralement 
quun  Salpêtre  qui  tiendra  vingt  pour 
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cent  de  fel  marin ,  en  gardera  environ  neuf 
à  dix  pour  cent  ,  lorfqu  on  l’aura  raffiné  5 
pourvu  toutefois  qu'on  ait  obfervé  toutes 
les  conditions  requifes  pour  faciliter  la 
féparation  des  deux  fels^  &  que  l’on  n’aif 
eu  que  le  fel  marin  de  matière  hétérogène 
mêlée  parmi  le  Salpêtre» 

Cette  expérience  peut  être  appliquée 
au  raffinage  des  Salpêtres  bruts.  En  voici 
une  qui  peut  l’être  aux  Salpêtres  de  deux 
cuites. 

J’ai  pris  trente  onces  de  Salpêtre  très- 
pur  &  fix  onces  de  fel  très -pur  que  j’ai 

mis  fur  le  feu  avec  trente-fix  onces  d’eau. 

\  *  •  » 

Le  tout  étant  bien  fondu  ,  &  lorfque 
l’eflaî  a  marqué^  j’ai  mis  criftallifer ^  j’ai 
eu  un  pain  très-beau  ,  lequel  féché  a  pefé 
une  livre  cinq  onces  un  gros. 

Il  efl  refté  une  livre  fept  onces  d’eaux- 
meres ,  lefquelles  recuites  ont  laiffié  un 
dépôt  de  trois  onces  fix  gros  ;  qui  a  fondu 
fur  les  charbons  fans  fufer ,  &  a  été  eftirné 
moitié  fel  &  moitié  Salpêtre. 

Cette  fécondé  cuite  a  donné  un  pain 
de  Salpêtre  lequel  bien  féché  a  pefé 
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quatre  onces  quatre  gros;  effayé  fur  les 
charbons  j  le  corps  du  pain  a  annoncé  ern 
viron  un  quart  de  fel  marin ,  &  la  bafe  en  a 
paru  tenir  moitié. 

Il  eft  refté  de  cette  même  cuite  quatre 
onces  neuf  gros  d’eaux-meres  qui  ont 
refufé  de  donner  du  Salpêtre  *  &  qui  ont 
laillé  un  réfidu  *  lequel  delféché  pefoit 
un  once  fix  gros;  jetté  fur  les  charbons* 
il  a  très-foiblement  fufé*  ce  qui  l’a  fait 
eftimer  tenir  un  tiers  de  fel  marin. 

En  ralfemblant  les  produits  de  cette 
opération  5  je  trouve  que  le  premier  ré¬ 
fidu  de  trois  onces  fix  gros,  eftimé  moitié 
fel  marin ,  moitié  Salpêtre  ,  donne  une 
once  fept  gros  de  fel  marin  *  &  que  le  fé¬ 
cond  d’une  once  fix  gros  *  eftimé  tenir 
un  tiers  de  fel  &  deux  tiers  de  Salpêtre* 
donne  environ  cinq  gros  de  fel  marin. 

Le  Salpêtre  tiré  de  la  fécondé  cuite 
donne  encore  une  once  un  gros  de  fel  marin 
à-peu-près*  puifqui!  pefoit  quatre  on¬ 
ces  quatre  gros  ,  &  qu  il  annonçoit  un 
quart  de  ce  feL 
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Conclu- 
lîons  de  ces 
expériences. 


Ce  fera  donc  trois  onces  cinq  gros 
environ  qu’on  aura  extrait  des  lîx  onces 
de  fel  répandues  fur  la  totalité  de  la  cuite 
primordiale.  Il  refie  donc  encore  deux 
onces  un  gros  dans  le  pain  provenant 
de  cette  cuite  ;  mais  comme  il  pefoit 
une  livre  cinq  onces  ,  ce  lera  à-peu-près 
le  onzième  de  Ton  poids. 

Concluons  de  cette  expérience  ,  que 
lorfqu’un  Salpêtre  tiendra  un  fixiémede  fel 
marin  >  &  fera  d’ailleurs  pur  de  matières 
hétérogènes  y  il  en  tiendra  encore  environ 
un  onzième  >  lorfqu’on  l’aura  purifié  , 
en  obfervant  toutes  les  précautions  qui 
peuvent  favorifer  la  fép.aration  de  ces 
deux  fels. 

Ces  expériences  ayant  été  répétées 
une  fécondé  fois  ,  &  les  rélultats  ayant 
peu  varié  ,  on  peut  en  tirer  les  confé- 
quences  fuivantes. 

i°.  En  opérant  de  la  maniéré  la  plus 
favorable  à  la  féparation  du  fel  marin 
d’avec  le  Salpêtre >  on  ne  peut  prétendre 
qu’à  enlever  environ  moitié  à  chaque 
opération  bien  conduite. 
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2°.  Le  feî  marin  qui  reliera  dans  le  Sal¬ 
pêtre  5  même  après  la  première  opération  * 
ne  fera  fenlible  ni  au  goût  ni  à  la  vue  ,  & 
ne  s’annoncera  pas  fur  les  charbons  par 
la  décrépitation  ,  mais  feulement  par  les 
fignes  que  nous  avons  détaillés. 

3°.  Le  fel  qui  fe  précipite  dans  les 
cuites ,  n’eft  jamais  pur.  Il  eft  mêlé  de 
tantôt  moitié  ,  tantôt  un  tiers  ,  tantôt 
un  quart  de  Salpêtre  ,  quelquefois  plus* 
quelquefois  moins. 

La  quantité  pour  laquelle  le  Salpêtre  fe 
mêle  au  fel  marin  dans  ces  précipités  ^dé¬ 
pend  de  l’état  ou  la  cuite  fe  trouve  dans 
Finftant  où  le  fel  fe  dépofe.  Plus  la  cuite 
eft  alors  rapprochée  &  chargée  de  Sal¬ 
pêtre  j  plus  le  fel  marin  entraîne  de  Sal¬ 
pêtre  avec  lui. 

4°.  Chaque  fois  que  le  fel  marin  commen¬ 
ce  à  fe  précipiter,  il  continue  toujours  de 
le  faire  jufqu  a  la  fin  de  la  cuite ,  &  même 
après  qu’elle  eft  décantée  dans  les  baflins. 

D’où  il  fuit  que  tout  Salpêtre  prove¬ 
nant  d’une  cuite,  où  le  fel  marin  s’eft  préci¬ 
pité^  tiendra  néceffairement  une  grande 
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quantité  de  ce  fel.  Audi  a-t’on  vu  dans  les 
expériences  ci  -  deffus,  que  les  Salpêtres 
provenans  des  cuites  qui  avoient  rendu 
du  fel  marin ,  avoient  annoncé  qu'ils  en 
avoient  gardé  environ  un  quart  de  leur 
maffe  ,  lorfqu’on  les  avoit  éprouvés  fur  les 
charbons;  &  cependant  ces  cuites  avoient 
été  retirées  affez  à  temps,  pour  qu’il  y  reftât 
une  quantité  d’eaux  -meres  coniidérable. 

5°.  Indépendamment  de  ce  quart  de  fel 
marin  qui  fe  mêle  dans  le  corps  des  pains 
qui  viennent  de  ces  fortes  de  cuites ,  on 
a  vu  que  la  bafe  de  ces  pains  étoit  formée 
d’un  dépôt  qui  étoit  au  moins  moitié 
fel  marin. 

J’ai  fait  voir ,  en  parlant  du  rapuroir 
ufité  chez  les  Salpêtriers  de  Lorraine  , 
que  le  dépôt  de  ce  fel  qui  s’y  faifoit,  étoit 
principalement  dû  au  dégraiffage  que  la 
cuite  effuyoit  dans  ce  vafe  ;  par  la  raifon 
que  ce  dégraiffage  permettoit  aux  molé¬ 
cules  du  fel  marin,  précédemment  enve¬ 
loppées  par  les  matières  graffes,  de  fe  raf 
fembler  &  de  fe  dépofer.  Cette  raifon 
ne  peut  avoir  lieu  ici  pour  expliquer  cçs, 
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Culots ,  puifque  les  cuites,  dont  iî  eft  quef- 
tion  >  ne  tiennent  point  de  graiffes.  Mais 
nous  avons  vu  depuis  ,  que  le  refroidiffe- 
ment  feul  d’une  diffolution  chargée  de  fel , 
en  faifoit  dépofer  un  trente- deuziéme  ;  & 
comme  il  eft  démontré  par  ces  dernieres 
expériences  que  le  fel  entraîne  avec  lui 
le  double  &  même  le  triple  de  Salpêtre  y 
on  a  de  quoi  expliquer  la  formation  de 
ces  culots* 

6°.  Le  moment  où  la  criftallifation 
du  Salpêtre  s’annoncera  dans  une  cuite 
chargée  de  fel  marin  ôc  de  Salpêtre  y 
dépend  beaucoup  moins  de  la  quan-* 
tité  d’eau  qu’on  donne  à  la  cuite  y  que 
du  plus  ou  moins  grand  rapport  où 
le  fel  marin  fe  trouve  avec  le  Salpêtre. 
Car  l’expérience  a  fait  voir  qu’à  partie 
égale ,  &  même  lorfqu’il  ne  fait  que  le 
tiers  de  la  maiïe  ,  ce  fel  s’annonçoit  tou¬ 
jours  le  premier,  quelle  que  fut  la  quantité 
d’eau  qu’on  donnât  à  la  cuite. 

7°.  Chaque  fois  qu’on  voudra  purger 
de  fel  maria  une  certaine  quantité  de  Sa  U 
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pêtre  ,  quelque  charge  qu'on  le  fuppofe * 
il  fera  inutile  d’y  joindre  plus  du  double 
d’eau  que  le  poids  de  la  maffe  entière. 
Car  on  a  vu  que  fi  le  Salpêtre  n’eft  que 
le  tiers  de  cette  maffe  ,  il  y  reftera  con¬ 
fondu  ;  que  ces  deux  fels  ne  font  fépara- 
bles ,  au  moins  avec  quelque  profit ,  que 
lorfqu’ils  font  à-peu-près  à  parties  égales. 

On  a  encore  vu  que  pour  tenir  le  fiel 
marin  parfaitement  fondu,  il  ne  lui  falloir 
que  trois  fois  fon  poids  d’eau  bouillante.  Si 
on  donne  donc  à  cette  maffe  ,  où  ce  fel 
n’efl:  que  pour  moitié,  deux  fois  fon  poids 
d’eau,  ce  fel  y  trouvera  trois  fois  le  fien, 
&  par  conféquent  tout  ce  qui  lui  en  faut 
pour  être  diffous  ;  le  furplus  fera  pour 
la  diffolution  du  Salpêtre,  &  pour  faci¬ 
liter  la  féparation  des  deux  feis  arrivés 
à  l’état  de  diffolution  complette. 

8°.  La  quantité  d’eau  qu’on  mettra 
pour  féparerle  fel  marin  d’une  maffe  de 
Salpêtre  qu’on  fcupçonne  en  contenir,  ne 
doit  pas  fe  régler  fur  ce  qu’on  préfume 
que  cette  maffe  en  tient  ,  mais  fur  ce 
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qifelle  en  peut  tenir  jufqu’au  terme  où 
i!  eft  féparabie.  En  partant  de-là,  on  ne 
court  d’autre  rifque  que  d’avoir  dans  la 
cuite  une  certaine  quantité  d’eau  lu  per¬ 
due  5  que  l’évaporation  emportera  bientôt; 
inconvénient  incomparablement  moindre 
que  de  hafarder  un  précipité  qui  perdroit 
toute  la  cuite. 

D’ailleurs  on  a  pu  remarquer  dans  la  der¬ 
nière  expérience^  oùlefei  marin  n’entroit 
dans  la  cuite  que  pour  un  dixième  feulement, 
que  les  réfuitats  avoient  été  >  relativement 
à  la  purification  de  ce  fel ,  proportionnel¬ 
lement  les  mêmes  que  dans  l’expérience 
où  le  fel  avoit  été  compris  pour  un  cin¬ 
quième. 

Appliquons  maintenant  toutes  ces  ré¬ 
flexions  &  ces  expériences  au  travail  des 
Raffineurs,  relativement  à  la  réparation  du 
fel  marin.  Voyons  d’abord  comment  ils 
procèdent  à  cet  égard  dans  le  premier  raf¬ 
finage  qu’ils  donnent  au  Salpêtre. 

Suppofons ,  comme  nous  avons  déjà 
fait  ,  que  les  Salpêtres  bruts  tiennent  vingt 
pour  cent  de  fel  marin. 


Applica¬ 
tion  des  re¬ 
flexions  t$C 
des  expé¬ 
riences  pre¬ 
cedentes  ati 
raffinage  dut 
Salpêtre ,  re¬ 
lativement 
à  la  répara¬ 
tion  du  £eî 
maria. 
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Les  Raffineurs  de  Pans  mettent  dans 
leur  chaudière  quatre  muids  d’eau  pour 
fondre  trois  mille  fix  cents  livres  de  Sal¬ 
pêtre  brut.  Ceux  de  Verdun  mettent 
environ  deux  muids  &  demi  pour  deux 
mille  quatre  cents  livres.  Ainfi  les  uns  ôc 
les  autres  mettent  environ  une  demi- 
livre  d’eau  par  livre  de  Salpêtre  brut , 
ou  cinquante  pour  cent  d’eau. 

Les  Raffineurs  de  Paris  fe  trouvent 
en  peu  de  temps,  par  l’évaporation,  fort 
au  -  deffous  de  la  quantité  d’eau  qu  ils 
ont  rnife  dans  leur  chaudière.  Il  eft  vrai 
qu’ils  ne  laiffent  pas  leur  cuite  très-long¬ 
temps  fur  le  feu.  Mais  on  croira  facilement 
qu’après  cinq  heures  de  feu ,  dont  trois  d’é- 
bulition  ,  fort  peu  ménagée,  &  avec  un 
rafraîchiffement  auffi  foible  que  celui  que 
cette  cuite  reçoit ,  elle  aura  perdu  près 
de  moitié  de  l’eau  qu’elle  avoit  au  com¬ 
mencement.  Ainfi  d’une  demi -livre  d’eau 
par  livre  de  Salpêtre  brut,  il  ne  s’en  trou¬ 
vera  donc  qu’environ  quatre  onces'. 

J’ai  fait  fentir  l’inconvénient  qui  en 

réfultoit 
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féfultoît  pour  le  dégraiffagè.  On  va  voir 
que  c’eft  encore  pis  pour  le  fel  marin. 

Le  Raffineur  de  Verdun  ,  par  Tes  fré- 
quens  rafraîchiffemens  &  par  fes  infufions 
de  colle,  entretient  au  moins  dans  fou 
bain  les  deux  tiers  &  même  les  trois 
quarts  de  la  quantité  d'eau  qu’il  y  a  mifc; 
mais  quoiqua  cet  égard  il  fe  comporte 
mieux  que  le  Raffineur  de  Paris  *  il  fe 
trouve  encore  fort  loin  de  la  quantité  d’eau 
que  fan  opération  exige.  En  voici  la 
preuve. 

J’ai  pris  deux  livres  de  Salpêtre  très- 
pur  que  j’ai  fait  dîffoudre  avec  huit  onces 
de  fel  marin  fort  pur  dans  une  caflerole  où 
j’avois  mis  vingt  onces  d’eau  j  c'étoitune 
demi  -  once  d’eau  par  once  de  matière, 
comme  dans  les  raffineries.  J’ai  laiffé  la 
cuite  donner  un  bouillon  pour  nfaflùrer 
que  tout  le  Salpêtre  étoit  fondu  &  que  l’eau 
avoir  diffous  de  fel  marin  tout  ce  qu’elle 
en  pouvoir  tenir.  L’évaporation  m’avoit 
fait  perdre  environ  deux  onces  d’eau. 
J’étois  Lire  ment  au-deffus  de  ce  que  les 
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Raffineurs  de  Paris  ,  &  même  ceux  de 
Lorraine  ont  d’eau  lorlqu’ils  tirent  leur 
cuite  ;  mais  j  ai  rendu  deux  onces  d’eau 
bouillante  à  ma  diffolution  ,  afin  de  me 
retrouver  au  terme  précis  d’une  demi- 
once  par  livre  de  matière.  J’ai  décanté 
tout  de  fuite,  j’ai  eu  un  réfidu  de  douze 
onces  quatre  gros,  lequel  defféché  a  fufé 
fur  les  charbons  affez  facilement. 

La  cuite  décantée  a  fourni  un  pain  crif- 
tallifé  en  malfe ,  &  qui  offroit  à  peine 
dans  le  centre  quelques  aiguilles  courtes 
&  mal  figurées.  Ce  pain ,  mis  en  égoût 
dans  un  endroit  très  -  aëré  &  très  -  fec  , 
étoit  encore  fort  humide  après  fix  jours.  Le 
tiers  de  fon  épailfeur  vers  fa  bafe  étoit  à 
peine  congelé,  vu  la  quantité  de  fel  dont 
cette  bafe  étoit  chargée.  J’ai  été  obligé  de 
la  féparer  pour  faire  fécher  le  pain. 

Quand  le  tout  a  été  bien  fec ,  j’ai  pefé  ; 
j’ai  trouvé  que  ce  pain,  fa  bafe  comprife, 
pefoit  une  livre  une  once  deux  gros. 

Il  n’étoit  refté  dans  le  centre  de  ce 
pain  que  douze  onces  deaux-meres,  qui 
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recuites  ont  abouti  à  un  réfidü  de  trois 
onces  quatre  gros ,  qui  fufoit  allez  faci¬ 
lement  fur  les  charbons. 

Il  eft  inutile  de  revenir  fur  les  pro-» 
duits  de  cette  expérience.  Il  eft  évident 
que  le  fel  a  été  prefque  totalement  mêlé 
dans  le  corps  de  la  criftailifation *  &  que 
les  précipités  eux  »  mêmes  nen  étoient 
qu'affez  foiblement  chargés  ,  puifqu’ils 
fufoient  avec  tant  de  facilité  $  &  qu’ils 
excédoient  d’ailleurs  de  beaucoup  la  quan¬ 
tité  de  fel  marin  exiftante  dans  la  cuite.  Ort 
peut  même  dire  qu’il  n’y  a  point  eu  de 
vraie  féparation  entre  les  deux  fels* 

On  doit  conclure  delà  ^  à  plus  forte 
raifon ,  que  les  Raffineurs  qui  opèrent  fut 
des  Salpêtres  chargés  de  matières  graffes* 
n’obtiendront  point  la  féparation  du  fel 
marin  dans  ce  s  Salpêtres  ^  qu’ils  ne  l’ob¬ 
tiendront  du  moins  que  très -imparfaite¬ 
ment  par  les  eaux  &  par  les  dépôts  qui  leur 
donneront  des  déchets  confidérables ,  & 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  fel  reftera 
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renfermé  dans  le  corps  de  la  criftallifa- 
tion  du  Salpêtre. 

Le  Raffineur  de  Paris  me  foutiendra  fans 
doute  que  fes  Salpêtres  bruts  ne  tiennent 
jamais  vingt  pour  cent  de  fel  marin,  &  il 
fe  fondera  fur  ce  qu'il  ne  fe  forme  pas 
de  précipité  dans  fa  chaudière  ,  comme 
il  s’en  eft  fait  dans  notre  expérience. 

Je  réponds  que  la  quantité  des  ma¬ 
tières  grades  ,  dont  les  Salpêtres  bruts 
font  furchargés,  empêchent  feules  ces  pré¬ 
cipités  ;  &  je  m’en  fuis  alluré  en  répé¬ 
tant  l’épreuve  précédente  fur  du  Salpêtre 
brut. 

En  effet  il  ne  m’eft  venu  aucun  pré¬ 
cipité  ,  comme  je  m’y  attendois.  Cepen¬ 
dant  ,  indépendamment  des  huit  onces  de 
fel  marin ,  il  y  avoit  encore  celui  que  le 
Salpêtre  brut  tenoit,  lequel  alloit  au  moins 
à  quatre  onces  ;c’étoit  donc  environ  trente 
pour  cent  de  fel  marin  au  lieu  de  vingt. 

Il  eft  inconteftable  que  les  matières 
grades  fuffifent  feules  pour  empêcher , 
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&  empêchent  en  effet  que  3e  fel  marin  ne 
fe  précipite  dans  le  premier  raffinage.,  en 
•quelque  quantité  qu’il  s’y  trouve. 

On  me  dira  peut-être  encore  qu'il: 
eft  difficile  que  les  Salpêtres  de  Paris 
tiennent  vingt  pour  cent  de  fel  marin  * 
tandis  que  les  Fermiers  Généraux  obligent 
les  Salpêtriers  à  leur  en  rapporter  quinze 
pour  cent. 

Il  eft  vrai  que  telle  eft  la  Loi.  Mais  il 
ne  fuit  pas  delà  que  les  Salpêtriers  n’ap¬ 
portent  pas  de  quintal  de  Salpêtre  dont  ils 
n’aient  retiré  quinze  livres  de  fel  marin. 
Souvent*  ainfi  que  je  fai  vu  moi-même* 
ils  n’en  tirent  pas  un  atome;  &  pour  four¬ 
nir  la  taxation*  ils  empruntent  chez  leurs 
Confrères  ce  qu  ils  ont  pu  tirer  d’excé¬ 
dent.  Qu’arriveroit-il  fi  ces  Salpêtres  qui 
n’ont  pas  rendu  de  fel  marin*  étoient  bien 
traités? Ce  feroient  ceux  qui  en  rendroient 
davantage  aux  raffinages.  Car  s’ils  n’en 
ont  pas  rendu*  ce  n’étoit  pas  qu’ils  n’en 
truffent  point*  puifqu’ils  étoient  tirés  des 
mêmes  matériaux  que  ceux  qui  en  ren» 
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dolent,  Ils  n’en  ont  pas  rendu  ]  parce 
que  la  cuite  s'étant  trouvée  plus  chargée 
de  grailles  qu’à  l'ordinaire,  le  Salpêtrier 
n’a  rien  changé  à  fa  maniéré  d'opérer , 
&  le  fel  marin  eft  refté  enfeveli  dans  les 
matières  gralfes  ,  comme  il  y  refte  dans 
la  cuite  du  Salpêtrier  de  Lorraine. 

Mais  s’il  ne  s’agiffoit  que  de  bien  dé- 
grailler  pour  faire  précipiter  le  fel  dans 
le  premier  raffinage  ,  il  devroit  fe  préci¬ 
piter  dans  ceux  de  Verdun;  car  je  fuis 
convenu  que  le  Raffineur  y  dégrailfoit 
bien  fes  cuites. 

Auffi  les  premiers  raffinages  y  donnent- 
ils  quelquefois  des  précipités;  cela  eft  fort 
rare  ,  mais  j'ai  été  témoin  d’un  premier 
raffinage,  qui,  fur  deux  mille  quatre  cents 
livres  de  matières,  a  donné  quatre  cents 
livres  de  précipité. 

L’explication  de  ce  cas  extraordinaire 
rentre  dans  ce  que  je  propofe  ,  &  loin 
de  combattre  mes  idées,  ne  fert  qu  à  les 
appuyer.  Voici  comment. 

Le  Salpêtre  qui  faifoit  la  matière  de 
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ce  raffinage  >  avoit  été  tiré  cTun  leffivage 
de  terres  arrofées  depuis  cinq  ans  par  les 
réfidus  de  la  raffinerie  9  lefquels  étoient 
pour  la  plupart  des  diffolutions  de  fel  ma¬ 
rin.  Ce  Salpêtre  avoit  fort  peu  de  graiffes  ? 
mais  il  étoit  horriblement  chargé  de  fel 
marin  *  vu  fon  origine.  Un  feul  raffinage 
le  mettoit  ^  pour  le  dégraiffage  >  de  pair 
avec  les  Salpêtres  de  trois  cuites.  Il  étoit 
donc  naturel  que  le  fel  marin  n'ayant 
point  dans  ce  Salpêtre  de  matières  grades, 
qui  y  enveloppant  fes  molécules  >  les  em- 
pêchaffent  de  le  réunir  ,  fe  précipitât  en 
abondance. 

Et  ce  qui  appuyeroit  encore  l’idée  que 
la  graille  efi:  le  feul  obllacle  à  la  précipita¬ 
tion  du  fel  marin  dans  le  premier  raffinage , 
fi  elle  avoitbefoin  d’être  appuyée^  c’eft  que 
ce  même  Salpêtre  ,  qui  au  premier  raffi¬ 
nage  donna  un  précipité  falin  de  plus  que 
la  cinquième  partie  de  fon  poids  >  &  qui 
en  garda  encore  au  moins  un  feptiéme  de 
ce  poids  dans  fa  criftallifation  &  dans  fes 
eaux  ,  n  avoit  donné  aucun  précipité  dans 
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fa  première  cuite  ,  &  qu’avant  de  pafler 
dans  le  rapuroir,  il  n’avoit  donné  aucun 
figne  de  fel  marin. 

Ce  qui  eft  arrivé  au  RafEneur  de  Verdun 
dans  cette  occafion  ,  étoit  donc  dû  moins 
à  fabond  ance  du  fel  marin ,  qu'au  peu  de 
matières  grades  dans  lefquelles  ce  fel  fe 
trouvoit  lié  ;  &  s  il  y  a  quelquefois  des 
précipités  dans  fon  premier  raffinage  avec 
des  Salpêtres  aufïi  gras  que  ceinT  qu’il 
reçoit  dans  fa  raffinerie  ,  taudis  que  le 
Raffineur  de  Paris  n’en  a  jamais  ,  c’eft 
qu’il  dégraiffie  mieux  que  lui. 

Lorfqu’il  a  de  ces  précipités ,  que  fait- 
il f  II  les  enleve  avec  fon  écumoire  à  me- 
fure  qu’il  les  fent  dans  le  fond  de  fa 
chaudière  >  &  il  pourfuit  fa  cuite.  Quand 
il  la  décante  ,  il  trouve  un  dépôt  confi- 
dérable  qu’il  fe  garde  de  troubler  ,  & 
qu’il  met  à  part  quand  il  a  décanté. 

Mais  comme  tous  ces  précipités  ne 
tiennent  gueres  que  moitié  de  fel  marin  , 
fouvent  un  tiers ,  &  même  un  quarts  ils 
doivent  faire  un  déchet  très-  confidé- 
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râble ,  fans  que  la  cuite  en  foit  gueres 
plus  épurée.  Car  il  fe  formera  au  fond 
des  baffins  de  nouveaux  dépôts  occafion- 
nés  par  le  refroidiffement  &  par  l’éva¬ 
poration.  La  bafe  des  pains  fera  chargée 
de  ces  dépôts  ,  &  le  corps  de  la  crif- 
tallifation  fera  encore  infecté  de  fel  marin. 
Enfin  il  arrive  à  ces  raffinages,  où  le  fel 
marin  fe  précipite  ,précifément  ce  qui  a  eu 
lieu  dans  l'expérience  ?  par  laquelle  j’ai 
imaginé  de  les  repréfenter. 

Que  doit  faire  le  Raffineur  pour  ob¬ 
vier  à  Finconvénient  de  ces  déchets  con- 
-  fidérables  qui  ne  rendent  gueres  fon  Sal¬ 
pêtre  plus  pur  ?  Il  faut  qu’il  donne  à  fa 
cuite  allez  d'eau  pour  que  les  molécules  du 
fel  marin  aient  la  facilité  de  fe  détacher 
de  celles  duSaîpêtre,  qui  les  enveloppent, 
&  pour  relier  diffoutes  ,  même  lorfque 
la  cuite  fera  refroidie  dans  les  badins.  Il 
faut  qu'il  opéré ,  en  un  mot ,  comme  j’ai 
fait ,  dans  les  deux  expériences  où  j’ai 
donné  un  poids  d'eau  égal  à  celui  des 
matières. 
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,îe  n’ai  point  eu  de  précipité  dans  les 
premières  cuites  de  ces  expériences  >  & 
il  n’en  faut  pas  avoir  dans  les  raffinages , 
il  l’on  veut  bien  opérer  :  j’en  ai  allez  fait 
voir  les  conféquences.  Il  faut  donc  que 
le  Raffineur,  par  des  rafraîchiffemens  ré¬ 
pétés  j  rende  à  fa  chaudière  la  quantité 
d’eau  que  l’évaporation  emportera  >  afin 
que  les  matières  y  trouvent  toujours  leur 
poids  d’eau.  Car  malgré  cette  quantité 
d’eau  5  &.  quoique  les  pains  provenans  de 
la  première  cuite ,  euffent  criftailifé  au 
milieu  d’une  quantité  d’eaux-meres égale 
à-peu-près  à  leur  poids ,  on  a  vu  que 
leur  bafe  n’annonça  aucune  précipitation 
de  fel  marin  ;  iis  en  tenoient  cependant 
la  moitié  environ  de  ce  que  la  cuite  en 
avoit  porté. 

On  demandera  maintenant  lî  le  fécond 
raffinage  qui  ne  trouvera  plus  à  emporter 
du  Salpêtre  >  que  la  moitié  de  fel  marin  que 
le  premier  lui  a  enlevé ,  doit  avoir  autant 
d’eau ,  c’eft-à-dire  ,  le  poids  des  matières. 

J  e  réponds  par  le  réfultat  des  expériences 


» 
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faites  à  trente  onces  de  Salpêtre ,  fix  de  fel 
marin  6e  trente- fix  onces  d’eau  ?  6e  par  Foi> 
fervation  neuvième  à  la  fuite  de  ces  der¬ 
nières  expériences  y  dans  laquelle  j’ai  fait 
voir  quec’eft  moins  la  quantité  de  fel  marin 
qu’on  veut  extraire  ,  que  la  ma  fie  de 
Salpêtre  fur  laquelle  on  opéré ,  qui  doit 
décider  de  la  quantité  d’eau  qu'on  doit 
donner  à  la  cuite. 

D’après  tout  ceci  ,  je  crois  qu’on  ne 
doit  pas  craindre  d’établir  pour  réglé  gé¬ 
nérale  de  donner  dans  tous  les  raffinages 
une  quantité  d’eau  égale  au  poids  des  ma¬ 
tières  y  &  de  la  maintenir  par  des  rafraî- 
chiffemens  continuels. 

Indépendamment  de  la  fureté  où  l’on  fera 
d’un  plus  parfait  dépouillement  du  fel  ma¬ 
rin  ,  les  criftalüfations  en  feront  plus  bel¬ 
les  ;  &  s’il  eft  vrai  qu’un  fel  jouir  plus  de 
fes  propriétés  à  mefure  qu’il  eft  mieux  crif- 
tallifé  *  les  Salpêtres  feront  à  cet  égard 
bien  fupérieurs  pour  la  fabrication  de  la 
poudre  à  ceux  des  raffinages  aâuels^  qui 
font  plutôt  des  congélations  que  des  crif- 
tallifations» 


1 


Du  Salpê¬ 
tre  en  ba¬ 
guettes. 


(  92  ) 

Je  fais  que  les  Maîtres  Poudriers  ne 
feront  pas  de  mon  avis  ;  car  ils  rejettent 
foigneufement  le  Salpêtre  bien  criftallifé  > 
qu’ils  appellent  en  baguettes  ,ôc  qu’ils  aban¬ 
donnent  aux  Apothicaires  >  prétendant 
qu’il  ne  peut  faire  que  de  mauvaife  pou- 
dre.  Mais  comme  le  Salpêtre  fortiroit 
alors  de  la  réglé  générale  de  tous  les  Tels 
neutres ,  je  ne  puis  adopter  ce  fentiment 
extraordinaire  j  fans  que  l’expérience  me 
l’ait  prouvé.  Or  je  doute  que  cette  expé¬ 
rience  ait  été  faite  ;  &  fi  elle  fa  été  ,  il  fe 
peut  fort  bien  qu’on  ait  attribué  à  la 
criftallifation  ce  qu’on  auroit  dû  attribuer 
a  l’humidité  de  ces  criftaux.  Car  il  eft 
tout  (impie  qu’étant  plus  épais ,  iis  foient 
plus  difficiles  à  fécher;  mais  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  prendre  plus  de  précau¬ 
tions  poui  le  féchementj  (i  réellement  le 
Salpêtre  bien  criftallifé  valoit  mieux  pour 
la  poudre  ,  comme  il  eft  naturel  de  le 
préfumer  >  à  moins  qu’on  ne  croie  que 
J’eau  de  fa  criftallifation  eft  étrangère  ôc 
même  embarralfantc  dans  la  détonation. 
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Au  refte,  fi  l’expérience  ^  qui  eft  au- 
deffus  des  raifonnemens  ^  venoit  à  démon¬ 
trer  que  le  Salpêtre  bien  criftallifé  &  par¬ 
faitement  fec  ,  eft  inférieur  pour  la  fabri¬ 
cation  de  la  poudre  à  celui  de  trois  cuites 
ordinaires ,,  on  en  fera  quitte  pour  donner 
un  troifieme  raffinage  ,  où  Ton  ne  don¬ 
nera  que  cinquante  pour  cent  d’eau  y  & 
même  vingt -cinq  3  &  même  point  du  tout; 
ou  l’on  réduiroit  le  Salpêtre  en  enflai  mi¬ 
néral  j  fi  l’expérience  démontrait  que  c’efi 
la  forte  de  Salpêtre  préférable  pour  la 
fabrication  de  la  poudre  ;  ce  qu’on  ne 
peut  pas  préfumer. 

Tout  cela  fans  doute  méritoit  des  ex¬ 
périences  ;  je  ne  fâche  pas  qu’on  les  ait 
jamais  faites.  Je  les  aurois  tentées  ^  fi 
j’avois  eu  la  difpofition  d’un  moulin  à 
poudre  &  du  temps. 

je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  à  cette 
oc  canon  de  ce  que  l’expérience  m’a  ap¬ 
pris  fur  le  féchement  des  Salpêtres.  ïl 
arrive  fou  vent  que  dans  les  raffineries  on 
entonne  les  pains  après  deux  mois  de  fé- 
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jour  dans  un  féchoir  fouvent  mal  dîfpofé , 
humide  ôc  mal  aëré.  J’ai  elfayé  de  ces  Sal¬ 
pêtres  fur  le  feu  ;  ils  crachoient  avec  force* 
LeRaffineur  croyoit  que/avois  rencontré 
des  endroits  marqués  de  fel  marin.  J  ai  fait 
fécher  le  Salpêtre  fur  ma  cheminée  après 
Tavoir  écrafé  ;  &  il  n’a  plus  craché. 

Il  faut  encore  prévenir  que  faction 
du  feu  ne  fupplée  pas  à  celle  de  l’air  ,  du 
moins  en  peu  de  temps,  quelque  violente 
même  qu'elle  foit.  J  ai  mis  du  Salpêtre 
tout  humide  en  criftal  minéral ,  je  l’ai 
tenu  fondu  pendant  un  quart  d’heure  & 
même  deux  fois  entr’autres  pendant  une 
demi -heure;  ce  criftal  minéral  refroidi 
&  effayé  fur  les  charbons  crachoit  en¬ 
core.  On  peut  juger  de  la  force  avec 
laquelle  le  Salpêtre  retient  l’humidité  , 
ôc  quelles  précautions  on  doit  prendre 
pour  s’a  durer  de  fon  féchement.  Audi  je 
voudrois  que  tous  les  féchoirs  fuffent  bien 
aérés  comme  celui  de  Paris  ,  mais  plan- 
chéiés  &  allez  vaftes  ,  à  proportion  du 
travail  de  la  raffinerie,  pour  que  les  Sal- 
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pêtres  y  fulîent  au  moins  un  an  avant 
d’être  entonnés. 

Dans  les  cas  prelîés  ,  je  crois  qu’il  fau- 
droit  concaffer  les  pains  ,  étendre  le  Sal¬ 
pêtre  dans  des  greniers  bien  ouverts  y  & 
le  retourner  comme  on  fait  le  bled. 

Les  raffinages  lailfent  des  écumes  & 
des  eaux.  Toutes  ces  déjeftions  fe  met¬ 
tent  à  part  ,  &  lorfqu’on  a  une  certaine 
quantité  de  chacune,  on  les  traite.  Je  rfai 
rien  à  dire  fur  le  traitement  des  écumes, 
qui  ne  rentre  dans  ce  que  j’ai  dit  du  pre¬ 
mier  raffinage  ;  mais  les  eaux  demandent 
un  article  à  part. 

En  donnant  cent  pour  cent  d’eau  dans 
les  raffinages  ,  mon  objet  principal ,  rela¬ 
tivement  au  fel  marin ,  étoit  d’en  empêcher 
la  précipitation  &  de  le  tenir  dans  la  cuite. 
Mais  dans  le  traitement  des  eaux  il  n’eft 
pas  queftion  d’empêcher  ce  précipité  , 
puifque  ce  n’efl:  que  par -là  qu’on  peut 
féparer  le  fel  marin  du  Salpêtre  qui  eh 
diffous  avec  iui.  D’après  les  expériences  & 
les  réflexions  précédentes,,  voici  la  manier© 


De  quelle 
maniéré  ou 
doit  traiter 
les  eaux  de 
fécondé  Sc 
de  troi&cme 
cuite  ,  d'a¬ 
près  les  ex¬ 
périences 
piècédea- 
fes. 
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que  je  crois  la  meilleure  pour  diriger  ce 
traitement. 

Après  qu’on  aura  bien  dégraifte  par  la 
celle,  ou  par  le  rapuroir,  ou  par  l'un  &  par 
l’autre,  ce  qui  eft  encore  mieux  ,  comme 
je  l'ai  fait  voir  au  fujet  du  travail  des  Sal- 
pêtriers ,  il  faut  laiffer  réduire  la  cuite  & 
former  les  dépôts  de  fel  marin  qu'on  enlè¬ 
vera  à  mefure,  jufqu’à  ce  que  par  l'évapo¬ 
ration  elle  donne  un  effai  de  Salpêtre  con¬ 
venable  :  alors  on  retirera  le  feu ,  &  on  enlè¬ 
vera  pour  laderniere  fois  tout  le  fel  marin 
qui  fera  au  fond  de  la  chaudière.  Mais 
pour  éviter  que  par  le  refroidifîement  & 
par  l’évaporation  qui  a  lieu  dans  la  chau¬ 
dière  dans  le  temps  qu’on  tire  la  cuite  , 
ôt  même  encore  un  peu  lorfqu’elle  eft 
dans  les  badins  ;  pour  éviter,  dis-je  ,  que 
le  fel  marin  ne  continue  à  fe  dépofer ,  ce  qui 
altéreroit  conlidérablement  le  corps  des 
pains  &  fur-tout  leur  bafe ,  comme  nous 
l’avons  prouvé  tant  de  fois,  il  faut  verfer 
dans  la  chaudière  une  quantité  d’eau  qui 
foit  aftez  conftdérable  pour  arrêter  le  dé¬ 
pôt 
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pot  da  feî  ^  &  pour  empêcher  qu’il  n?ait 
lieu  dans  les  baffms. 

Cette  quantité  fera  facile  à  eftimer  fur 
la  rapidité  avec  laquelle  les  dépôts  fe  feront 
formés  dans  le  cours  de  l'opération  ;  &  Ton 
fent  bien  quM  vaut  mieux  aller  un  peu 
au-delà ,  que  de  fe  trouver  en  arriéré. 

Mais  comme  cette  quantité  d’eau  j,  qui  9 
fuivant  la  force  des  dépôts  9  pourrait 
devenir  confidérable  relativement  à  la 
cuite  j  ne  manqueroit  pas  ^  fi  elle  étoit 
froide  >  d’occafionner  un  précipité  de 
Salpêtre  qui  doit  toujours  arriver  dans 
les  refroiaiffemens  fubits  de  diffolutions 
de  Salpêtre,  &  que  le  Raffineur  prendroit 
fûrement  pour  du  fel  ^  il  vaut  mieux  lui 
prefcrire  d’employer  de  l’eau  bouillante 
pour  ce  dernier  rafraîchiflement. 

Il  eft  vrai  que  par  cette  méthode  on 
tirera  fort  peu  de  Salpêtre  des  eaux  ;  mais 
on  le  tirera  fûrement  beaucoup  plus  pur 
qu’on  ne  fait  5  fi  l’on  en  juge  fur  -  tout 
par  les  Salpêtres  que  les  cuites  d’eaux  & 
nos  expériences  nous  ont  donnés.  Car 
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tous  les  Salpêtres  provenans  de  ces  cuites 
d’eaux  ont  toujours  annoncé  au  moins 
un  quart  de  Tel  ;  Ôt  cependant  ces  cuites 
étoient  menées  avec  bien  plus  de  ména¬ 
gement  ,  ôt  portées  à  un  degré  de  rap¬ 
prochement  beaucoup  moins  grand  que 
les  Raffineurs  ne  portent  leurs  eaux  ,  & 
par-deffus  cela  elles  étoient  entièrement 
pures  de  matières  grades. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous 
avons  fait  voir  qu'en  fuppofant  ces  eaux 
pures  de  matières  graffes ,  de  fels  déli- 
quefeens  ,  qui  en  font  toujours  une  bonne 
partie  ,  &  uniquement  faturées  par  le 
fel  marin  &  par  le  Salpêtre  ,  elles  ne 
peuvent  tenir  de  ce  dernier  fel  que  les 
deux  neuvièmes  de  leurs  poids  dans  une 
faifon  tempérée,  &  un  douzième  par  les 
temps  de  gelée.  Ainfi  Ton  deit  fe  confoler 
d’en  tirer  fort  peu  de  Salpêtre,  parce  que 
réellement  elles  en  tiennent  fort  peu. 

Les  eaux  qui  relient  dans  les  baffins 
après  la  criftallifation  de  ces  cuites  d’eaux- 
meres  s’appellent  oeux  grajfes.  Les  Raf- 
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jfïneurs  ne  les  traitent  pas;  ils  les  vendent 
aux  Apothicaires  qui  en  font  la  Magnéfie, 
&  aux  Salpêtriers  qui  les  jettent  fur  leurs 
terres  pour  les  amender.  Gomme  j’avois 
entendu  des  perfonnes  éclairées  accufer 
les  Raffineurs  d’ignorance  /de  ce  qu’ils 
ne  tiroient  pas  un  autre  parti  de  ces  eaux 
graffes ,  j’ai  voulu  effayer  de  les  amener 
à  criftallifation. 

Je  les  ai  d’abord  fait  bouillir  avec  de 
bonnes  cendres  pour  les  dégraiffer,  leur 
donner  de  l’alcali  qui  les  débarraffât  de 
cette  immenfité  de  terre  que  l’opération, 
de  la  Magnéfie  y  découvre  ,  &  qui  fait 
la  principale  caufe  du  refus  qu’elles 
font  de  criftallifer;  j'ai  enfuite  décanté  * 
j’ai  rendu  de  l’eau,  fai  collé,  j’ai  encore 
fait  repaiTer  la  cuite  fur  de  nouvelles 
cendres  ;  j’ai  décanté  enfin  pour  mettre 
criftallifer  ;  j’ai  eu  environ  une  livre  de 
Salpêtre  fort  roux ,  fort  gras  ,  d’un  ton¬ 
neau  d’eaux  graffes  pour  lequel  j’avois 
employé  environ  trente  fous  de  cendres: 
d  où  j’ai  conclu  que  la  criftallifation  de 
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ces  eaux  grafles  étoit  poffible  >  mais  qu’il 
,  s'en  falloit  de  beaucoup  qu’elle  fût  avan- 
tageufe^  &  que  conféquemment  il  falloit 
y  renoncer ,  &  laiffer  le  Raffineur  conti¬ 
nuer  l’ufage  qu’il  en  fait. 

Pour  terminer  tout  ce  qui  appartient  au 
raffinage  du  Salpêtre  ,  je  crois  qu’il  ne 
fera  pas  inutile  d’examiner  la  queftion 
qu’il  eft  naturel  de  fe  faire  ,  &  que  je 
me  fuis  faite  à  moi-même  dans  les  pre¬ 
miers  temps  que  je  me  fuis  occupé  de 
ce  genre  de  travail  ;  li  l’on  ne  pourroit 
pas  raffiner  le  Salpêtre  en  une  fois. 

Pour  réfoudre  cette  queftion  il  faut 
envifager  féparément  les  deux  objets  que 
l'on  fe  propofe  dans  le  raffinage  du  Sal¬ 
pêtre  brut>  la  purification  du  fel  ,  &  celle 
des  matières  grafles. 

Quant  à  la  purification  du  fel  ,  il  eft 
bien  démontré  par  le  grand  nombre  d’ex¬ 
périences  dont  j’ai  rendu  compte  fur  cet 
objet  >  que  >  loin  de  fe  faire  en  une  feule 
opération,  elle  ne  fe  fait  que  très-impar¬ 
faitement  en  deux  y  avec  quelqufintelli- 
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gence  &  quelque  foin  qu’on  opéré  ;  & 
qu’en  fuppofant  les  Salpêtres  bruts  tenanr 
vingt-cinq  pour  cent  de  fel,  comme  on 
le  doit  généralement  >  ils  en  tiendront 
après  deux  raffinages  encore  cinq  à  fix 
pour  cent. 

La  purification  des  matières  graffes 
fouffre  moins  de  difficultés  ,  à  caufe  de 
la  moindre  affinité  qui  régné  entre  ces 
matières  &  celles  du  Salpêtre  ;&  Ton  a 
vu  que  le  Raffineur  de  Lorraine  en  tient 
fon  Salpêtre  affez  net  aux  deux  raffinages. 

J’ai  voulu  voir  fi  à  cet  égard  au  moins 
il  feroit  poffible  de  rendre  le  Salpêtre 
auffi  net  en  une  fois  qu5il  le  devient  en 
deux.  J’avoue  que  je  ne  me  fuis  fervi 
que  des  moyens  ordinaires >  l’eau  ^  la  colle 
&  l’ébulition.  J’ai  répété  très  -  fouvent 
les  rafraîchiffemens  d’eau  &  de  colle  ; 
j’ai  ménagé  l’ébulition;  j’ailaiffé  ma  cuite 
fur  le  feu  quatre  fois  plus  de  temps  quelle 
ny  feroit  reftée  pour  un  premier  raffinage 
ordinaire  ;  &  le  réfultat  a  été  que  j’ai  eu 
un  Salpêtre  un  peu  moins  jaune ,  mais 
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plus  gras  j  plus  déliquefcent  que  les  Sal¬ 
pêtres  de  fécondé  cuite  ,  &  qu'au  lieu 
d’avoir  environ  vingt  pour  cent  de  dé¬ 
chet  ,  comme  un  premier  raffinage  le 
donne^  j’ai  eu  un  quatre-vingt  cinquième 
pour  cent. 

Les  réfultats  que  j’avois  eus  ;  en  puri¬ 
fiant  la  première  cuite  par  la  chaux,  mont 
fait  croire  que  11  je  me  fervois  de  cet 
intermède  pour  dégraiffer  le  Salpêtre  brut, 
j’y  pourrois  parvenir  en  une  fois  ,  fans 
avoir  même  beaucoup  de  déchets.  Mais 
j’étois  trop  convaincu  par  ces  mêmes 
réfultats  que  la  chaux,  en  enlevant  au  Sal¬ 
pêtre  fes  matières  grafles,  lui  rendoit  des 
parties  terreufes  qui  fe  mêloient  dans  la 
criftallifation  ,  faifoient corps  étranger,  y 
attiroient l’humidité, 6c faifoit  un  Salpêtre 
déiiquefcent  comme  celui  de  Aï.  Julien. 

Je  crois  donc  qu’il  faut  renoncer  à 
raffiner  le  Salpêtre  en  une  fois  ,  le  fup- 
pofât  -  t'on  même  pur  de  fel.  D'ailleurs 
que  gagneroit-on  ?  Ce  ne  feroit  certaine¬ 
ment  pas  fur  les  déchets;  car  les  déchets 
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dans  les  raffinages  portent  très  -  peu  for 
la  matière  du  Salpêtre.  On  n’auroit  d’au¬ 
tre  gain  que  celui  de  la  main  d'œuvre 
du  fécond  raffinage.  Cet  avantage  n’al¬ 
lant  pas  à  un  liard  par  livre  de  Salpêtre  , 
ne  mérite  pas  qu’on  fade  de  grandes  re¬ 
cherches  pour  l’obtenir. 

Il  faut  d’ailleurs  fonder  que  le  dégraif-  Dcqneiie 

°  °  maniéré 

fage  du  Salpêtre  &  la  réparation  du  fel  F  envifage 
r  i!  i  ,,  A  •  en  général 

iont  moins  I  ouvrage  de  i  Ouvrier  que  ce-  ic  raffinage 

lui  du  Salpêtre  lui -même.  L’Ouvrier  ne  conciufion.’ 
fait  à  ces  deux  égards  que  donner  la  fa¬ 
cilité  aux  molécules  du  Salpêtre  de  fe  dé¬ 
tacher  des  molécules  graffes  ou  falines  qui 
leur  font  étrangères,  pour  fuivre  la  ten¬ 
dance  qu’elles  ont  à  s’unir  fentr’elles  , 
tendance  qu’il  faut  reconnoître  dans 
toutes  les  parties  de  matière  fembiable  , 
qui  fait  le  principe  de  toutes  les  corn- 
positions  &  décompofitions  qui  ont  lieu 
dans  la  nature  &  dans  les  Arts.  C’eft  ainfi 
du  moins  que  j’ai  fini  par  envifager  la 
purification  du  Salpêtre  ;  &  cette  réflexion 
m’a  paru  propre  à  épargner  bien  des 
épreuves  inutiles.  G  % 
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Voilà  tout  ce  que  mes  expériences  & 
mes  réflexions  m’ont  pu  offrir  fur  l’extrac¬ 
tion  &  fur  le  raffinage  du  Salpêtre.  Quoi¬ 
que  ces  expériences  aient  été  faites  avec 
foin  ,  &  que  les  principales  aient  été  ré¬ 
pétées  quatre  à  cinq  fois  ,  je  crois  qu’il 
feroit  néceflfaire  de  les  répéter  plus  en 
grand ,  en  prenant  pour  bafe  des  quin¬ 
taux  ,  par  exemple  ,  au  lieu  de  livres  , 
comme  j’ai  fait  ;  avant  de  rien  changer 
aux  opérations  des  Salpêtriers  &  des  Raf- 
fineurs.  Mais  c’eft  maintenant  ce  qui 
pafle  mon  pouvoir ,  &  ce  qui  cependant 
eft  très -important ,  fi  l’on  veut  avoir  de 
la  poudre  plus  active,  &  fur -tout  moins 
altérable  dans  les  magafins  &  à  l’armée  , 
où  étant  bien  plus  expofée  à  l’aâion  de 
fair  ,  elle  fe  détruit  par  1  humidité  que 
le  fel  marin  >  exiftant  dans  le  Salpêtre  qui 
la  compofe  y  y  attire  fans  cefle  >  comme 
je  l’ai  fait  voir. 

Au  refte  j’ai  des  raifons  fortes  de  croire 
que  les  défauts  du  Salpêtre  corrigés  >  il 

reftera  encore  de  très  -  importans  4ans 


la  maniéré  de  préparer  le  charbon  dans 
les  dofages  des  matières,  les  féchemens, 
les  rabattages  ,  &  tout  ce  qui  tient  à  la 
fabrication  de  la  poudre.  Mais  comme 
tout  cet  examen  &  les  corrodions  qui 
pourroient  s’enfui  vre  ,  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  lorfque  j’aurai  pu  travailler  à 
ma  fantaifie  dans  un  moulin  à  poudre,  je 
me  fuis  borné  à  ce  qui  appartient  au  Sal¬ 
pêtre  ,  en  attendant  que  je  puifTe  enfin 
obtenir  la  grâce  d’étendre  mes  tentatives 
fur  les  autres  compofans  de  la  poudre  9 
&  donner  à  mon  travail  toute  l’étendue 
avec  laquelle  je  l’ai  conçu. 


/ 
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pour  rcconnoîtrc  &  déterminer  dans  cha- 
que  partie  de  cette  fabrication  la  meil¬ 
leure  maniéré  d’opérer. 

A  Paris  on  mêle  des  cendres  aux  plâ¬ 
tras  pour  les  lefliver  ;  on  dégraifle  la  lef- 
five  pendant  la  première  cuite  ,  en  y  jet- 
tant  de  la  colle  de  Flandre.  En  Lorraine 
on  leflive  les  platras  fans  y  mêler  des  cen¬ 
dres,  mais  on  la  fait  paffer  fur  des  cendres 
lorfqu’elle  eft  cuite  pour  la  dégraifler. 
En  Languedoc  on  leflive  les  platras  fans 
aucune  addition  ,&  la  leflive  étant  réduite 
à  moitié  ,  on  la  paffe  fur  des  cendres  de 
tamarife,  qui ,  fuivant  les  obfervations  de 
AL  Venel  &  celles  de  M.  Montet,  ne  con¬ 
tiennent  pas  un  atome  d’alcali  fixe  de  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Allemagne,  on  ajoute 
de  la  chaux,  aux  cendres  qu’on  leflive  avec 
le  platras.  A  Upfal,  on  n’emploie  point  de 
cendres  pour  l’extraction  du  Salpêtre. 
Voilà  des  différences  remarquables  dans 
des  procédés  chymiques  qui  tendent  au 
même  but.  Les  cendres ,  la  chaux  font- 
elles  néceflaires  pour  avoir  le  Salpêtre? 


(  iop  ) 

Ce  fel  exifte-t’il  tout  formé  dans  les  pla^ 
tras  avec  fa  bafe  d’alcali  végétal ,  ou  cette 
matière  première  ne  contient-elle,  comme 
plufieurs  Auteurs  font  penfé,  que  facide 
nitreux  ,  auquel  il  faut  préfenter  une  bafe 
alcaline,  foit  pour  former  le  Salpêtre ,  foit 
pour  en  augmenter  la  quantité.  Ces  diffé- 
rens  problèmes  font  réfolus  ici  par  des 
expériences  nombreufes  faites  avec  foin, 
&  réitérées.  M.  du  Coudray  ayant  fait 
piler  une  quantité  de  platras  ,  &  l’ayant 
fait  remuer  long- temps,  pour  que  tout 
fût  exaétemenr  mêlé  ,  a  partagé  la  malle 
en  trois  portions  égales,  qu’il  a  leffivées 
féparement ,  l’une  avec  des  cendres  de 
bois  neuf,  l’autre  avec  des  cendres  &  de 
la  chaux  ,  la  troifieme  fans  cendres  ni 
chaux.  Il  a  fait  cuire  des  quantités  égales 
des  trois  leffives  au  même  point  de  con¬ 
centration  ,  &  les  a  mifes  à  criftallifer. 
Ces  expériences  lui  ont  démontré,  i°.  que 
l’addition  des  cendres,  c’eft- à-dire ,  de 
leur  alcali  n’eft  pas  néceffaire  pour  l’ex¬ 
traction  du  Salpêtre ,  que  ce  fel  y  eft  tout 
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forme  dans  le  platras  comme  dans  les 
plantes  nitreufes  ,  qu’il  y  forme  un  fel 
neutre  à  bafe  d’alcaline  végétal;  2°.  que 
les  platras  leffivés  fans  addition  ,  comme 
on  le  pratique  à  Upfal  ,  fournilfent  une 
plus  grande  quantité  de  matières  falines 
que  quand  on  y  joint  les  cendres  ou  la 
chaux;  mais  que  cet  excès  de  poids  vient 
d’une  quantité  de  nitre  à  bafe  terreufe 
&  des  matières  qui  y  relient  >  Icrfque  les 
cendres  ou  la  chaux  ne  font  point  mêlées 
avec  les  platras  >  &  qu’ainfi  cette  leiTive 
eft  moins  pure  que  les  deux  autres;  2°. 
que  l’addition  de  la  chaux  ne  fert  qu’à 
rendre  la  lellive  moins  pralfe  &  le  fel  dIus 

O  l 

blanc  ,  mais  que  cette  blancheur  altéré  la 
qualité  du  Salpêtre.  Les  parties  de  la 
chaux  qui  font  très  -  divifées  dans  la  lef- 
five  fe  joignent  &r  s’attachent  pendant  la 
cri  fl  allifation  aux  lamines  du  Salpêtre  , 
en  forte  qu’elles  fe  trouvent  prifes  dans 
les  criftaux  de  ce  fel  ;  ce  qui  nuit  à  leur 
tranfparence  j  &  dénonce  leur  impureté. 
Il  en  rèfulte  un  inconvénient  plus  con- 
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ftdérable^c’eftque  les  particules  de  chaux 
attirant  l’humidité  de  l’air ,  de  même  que 
le  nitre  à  bafe  terreufe  >  le  Salpêtre  au¬ 
quel  elles  font  jointes  ,  ne  peut  jamais 
faire  une  bonne  poudre.  Ce  fel  a  le  même 
défaut  lortqu’il  y  relie  beaucoup  de  fel 
marin  ,  celui  -  ci  tombant  en  déiiquef- 
cence. 

Les  mêmes  expériences  ont  fait  con- 
noître  à  l’Auteur  que  l’addition  des  cen¬ 
dres  eft  nécelfaire  pour  féparer  le  fel 
marin  du  Salpêtre.  Dans  les  atteliers  de 
Paris  5  où  l’on  joint  aux  platras  un  tiers 
de  cendres ,  le  fel  marin  tombe  dès  la 
première  cuite.  En  Lorraine  ,  on  ne  fait 
palfer  la  lefiive  fur  les  cendres  qu’après 
l’avoir  concentrée  au  feu;  elle  fe  dégraiffe 
&  fe  clarifie  en  paffant  à  travers  les  cen¬ 
dres  ,  &  lorfqu’on  vient  à  lui  donner 
une  fécondé  cuite  ,  les  particules  de  fel 
marin  n’étant  plus  embarralfées  par  les 
grailles  ,  fe  rapprochent  &  s’unilfent  en 
molécules  allez  pelantes  pour  fe  préci¬ 
piter  au  fond  de  la  chaudière.  Lorfqu’il 
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ne  s’en  précipité  plus  ,  on  décante  la 
ldlive  qui  fumage ,  &  on  la  met  à  crif- 
tallifer  ;  l'addition  de  la  colle  de  Flandre 
aide  beaucoup  au  dégraiftage  ,  elle  rend 
cette  opération  plus  exaüe  par  fon  af¬ 
finité  avec  les  matières  grades  ,  elle  les 
raffemble  &  les  coagule  en  écume  à  la 
furface  du  bain ,  d’où  il  eft  facile  de  les 
en  tirer. 

C’eft  fur-tout  de  l’extraclion  exacte  du 
fel  marin  que  dépend  la  bonté  de  la  pou¬ 
dre  ;  ce  fel  étranger  empêche  1  application 
intime  des  parties  de  foufre  &de  charbon 
à  celles  de  Salpêtre  ;  l  aétion  de  la  poudre 
en  eft  confidérablement  diminuée;  il  faut 
donc  empêcher  que  ces  deux  fels  ne  fe 
criftallifent  enfemble  ;  &  c’eft  ce  qu’on 
opéré  par  l’addition  des  cendres  &  far 
l’application  de  la  colle  ,  pourvu  cepen¬ 
dant  que  le  feu  &  l’évaporation  foient 
bien  ménagés  pendant  cette  application. 
En  Lorraine  on  ne  jette  la  colle  dans  le 
bain  que  peu-à-peu  ,  &  après  avoir  rafraî¬ 
chi  le  bain  à  chaque  fois  :  en  y  jettant 

quelques 
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quelques  féaux  d’eau  froide  ;  on  fait  que 
le  falpêtre  eft  beaucoup  plus  foluble  dans 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide ,  & 
qu'il  n’en  eft  pas  de  même  du  fel  marin* 
Cette  vérité  connue  des  Chymiftes  eft 
confirmée  par  de  nouvelles  expériences 
que  M.  du  Coudray  a  faites  plus  en  grand 
pour  s’en  affurer.  Delà  dépend  unique¬ 
ment  la  féparation  des  deux  fels,  lorfque 
la  liqueur  qui  les  tient  en  difïblution  eft 
bien  dégraiffée  ;  une  forte  ébullition  pouf- 
fée  trop  loin  fait  précipiter  les  deux  Tels 
enfemble ,  lorfque  la  liqueur  eft  trop  con¬ 
centrée  ;  le  fel  marin  peut  fe  criftallifer 
dans  l’eau  chaude  à  tout  degré  inférieur 
à  celui  de  beau  bouillante.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  du  Salpêtre  ;  il  ne  peut  fe  crif¬ 
tallifer  que  par  le  refroidiftement  de  la 
liqueur  qui  l’a  difïous  ;  il  femble ,  dit  in- 
génieufement  M.  du  Coudray  >  que  ce 
foient  les  particules  de  feu  &  non  les 
particules  d’eau  qui  tiennent  le  Salpêtre 
en  difTolution  dans  cette  liqueur;  il  fem¬ 
ble  en  effet  que  la  liqueur  qui  fe  refroidit, 
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enleve  au  fel  les  parties  qui  le  difiblrent,' 
Lorfqu  une  trop  forte  concentration  pré¬ 
cipite  ce  fel  au  fond  des  chaudières  ,  on 
le  trouve  dans  le  même  état  que  le  criftal  ' 
minéral  qui  n’eft  que  le  nitre  dépouillé 
de  l’eau  de  fa  criftallifation  par  la  fufion 
au  creulet.  Il  faut  donc  ,  pour  opérer  la 
réparation  des  deux  fels  ,  entretenir  tou¬ 
jours  allez  d’eau  dans  les  chaudières  pour 
que  le  Salpêtre  relie  dilfous  pendant  que 
les  parties  du  fel  marin  fe  réunifient  &  fe 
criftallifent  ;  il  a  fallu  beaucoup  d’expé¬ 
riences  dont  nous  ne  rapporterons  point 
ici  le  détail  >  tant  fur  les  deux  folutions 
traitées  féparément ,  que  fur  leur  mélan¬ 
ge  ,  mis  au  feu  &  évaporé ,  pour  parve¬ 
nir  à  connoître  précifément  ce  qu’une 
quantité  déterminée  d’eau  donnée  peut 
diffoudre  de  chacun  des  deux  fels  ^  tant 
à  chaud  qu’à  froid ,  &  celle  que  cette 
même  quantité  d’eau  peut  diffoudre  des 
deux  fels  enfemble;  c’eft  fur-tout  ce  point 
qu’il  falloit  étudier  pour  déterminer  la 
quantité  d’eau  qu’il  faut  entretenir  pen- 
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Üant  les  cuites.  Une  longue  fuite  d’expé¬ 
riences  a  fait  connoître  à  M.  Tronfon  du 
Coudray  qui!  faut  donner  &  entretenir 
dans  les  raffinages  >  par  de  fréquens  ra- 
fraîchiffemens ,  une  quantité  d’eau  égale 
au  poids  des  matières  qu?on  a  mifes  dans  la 
chaudière ,  &  il  en  fait  une  réglé  générale 
pour  conduire  l’opération  du  raffinage.  Il 
fe  fert  des  mêmes  expériences  pour  dé¬ 
montrer  plufieurs  autres  vérités  phyfiques 
utiles  à  l’Art  qu’il  traite;  i°.  que  le  fel 
des  fontaines  falées  ^  tel  que  le  fel  de 
Dieuze  en  Lorraine ,  eft  plus  foluble  que 
le  fel  des  marais  falans ,  à  caufe  des  par¬ 
ties  terreufes  &  bitumineufes  qui  retar¬ 
dent  l’adtion  de  l’eau  fur  le  fel  de  mer , 
qu’il  faut  trois  livres  d’eau  pour  diffoudre 
une  livre  de  fel  de  Lorraine  >  &  qu’il  en 
faut  quatre  livres  pour  diffoudre  une  livre 
de  fel  de  marais.  2°.Que  l’eau  chaudeprend 
quatre  gros  par  livre  de  fel  marin  de  plus 
que  l’eau  froide  ;  quantité  qui  tombe  à 
mefure  que  l’eau  refroidit.  Cette  différence 
eft  d’un  trente-deuxieme  fur  le  fel  de  Lor- 
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raine  ;  elle  n’eft  que  d’un  trente  -  fixieme 
fur  le  fel  de  mer.  A  l’égard  du  Salpêtre  * 
il  réfulte  des  mêmes  expériences  de  M, 
du  Coudray  ,  qu’il  faut  employer  huit  li¬ 
vres  d’eau  pure  pour  diffoudre  à  froid  une 
livre  de  Salpêtre  ,  la  température  étant  à 
trois  degrés  au-deffus  du  terme  de  la 
glace;  mais  que  trois  livres  d’eau  fuffifent 
pour  diffoudre  le  même  poids  dans  un 
air  tempéré.  Pour  les  grandes  chaleurs  de 
l’été  ,  l’Auteur  trouve  ^  comme  feu  M. 
Petit  ?  Membre  de  l’Académie  >  que  deux 
livres  d’eau  peuvent  tenir  dix  livres  de 
Salpêtre  en  diffolution.  Ainfi  la  quantité 
de  Salpêtre  diffous  dépend  du  degré  de 
chaleur  de  l’eau ,  &  cette  quantité  varie 
depuis  le  terme  de  la  gelée  ,  jufqu’à  celui 
de  l’eau  bouillante.  La  criftallifation  s’o¬ 
pérant  ici  par  le  refroidiffement ,  doit  fe 
faire  à  raifon  de  Pexcès  du  fel  fur  la  quan¬ 
tité  d’eau  dans  laquelle  il  nage  relative¬ 
ment  à  la  température  de  cette  eau.  Ces 
principes  bien  établis  fervent  à  expliquer 
tous  les  phénomènes  qui  fe  préfentent 
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dans  la  criftaliifation  des  deux  fels  traités 
enfemble  ou  féparément.  On  voit  pour¬ 
quoi  les  criftallifations  font  d’autant  plus 
belles  ,  &  les  criftaux  d’autant  plus  purs  3 
que  la  quantité  d’eau  eft  plus  grande,  & 
que  le  refroidiffement  eft  plus  lent;  on 
voit  que  le  Salpêtre  doit  donner  de  plus 
gros  criftaux  dans  un  air  tempéré  que 
dans  un  temps  de  gelée  ,  parce  que  la  li¬ 
queur  a  plus  d’eau  fuperflue  quand  fait 
eft  plus  chaud  ;  d’où  il  réfulte  que  la  crif- 
taliifation  s’opère  dans  un  milieu  moins 
condenfé  ,  où  les  molécules  falines  na¬ 
geant  avec  plus  de  liberté ,  s’unifient  plus 
régulièrement  &  fans  confufion;  on  peut 
toujours  juger  de  la  bonté  du  Salpêtre 
par  la  pureté  de  fa  tranfparence  &  la  lim¬ 
pidité  de  fes  criftaux.  Le  mélange  des 
graiffes  le  rend  jaunâtre.  Le  mélange  du 
fel  marin  le  rend  blanchâtre  &  farineux. 

Une  autre  fuite  d’expériences  a  mis 
l’Auteur  en  état  de  juger  à  peu  près  de  la 
quantité  de  fel  marin  qui  refte  unie  au 
Saloêtre  jufqu  à  la  dofe  d’unLixieme  om 
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environ.  S’ils  font  mêlés  en  parties  égales, 
le  mélange  mis  fur  des  charbons  ardens  , 
rougit  êc  bouillonne  ,  fans  donner  aucune 
flamme.  Il  ne  fufe  point  &  finit  par  en¬ 
duire  le  charbon  d’un  beau  verre  blanc 
provenant  de  l'alcali  marin  fondu  com- 
plettement.  Deux  parties  de  Salpêtre  con¬ 
tre  une  de  fel  donnent  en  bouillonnant 
une  détonation  lente  qui  laifie  après  elle 
une  pareille  vitrification.  A  fix  parties  de 
Salpêtre  contre  une  de  fel  marin  ,  la  dé¬ 
tonation  eft  encore  précédée  de  bouil¬ 
lonnement;  mais  il  ne  refie  plus  de  verre 
blanc  fur  le  charbon.  Enfin  fi  le  mélange 
eft  de  fept  parties  contre  une  *  tous  ces 
indices  difparoiffent ,  &  l'effet  efl  le  même 
en  apparence  que  fi  le  Salpêtre  étoit  pur. 
L’Auteur  en  conclut  qu'on  fe  trompe 
beaucoup  en  jugeant  que  le  Salpêtre  efl 
pur  y  lorfqu  il  fufe  fur  les  charbons  fans 
décrépiter. 

Les  mélanges  qu’il  a  faits  en  différentes 
proportions  des  deux  fels  diffous  dans 
l’eau  pour  les  cuire  enfemble,  &  Jes  fé- 
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parer  avec  toute  l’exaditude  poffible^ 
lui  ont  appris  qu'une  folution  faturée  de 
fel  marin  ne  diffout  dans  un  air  tempéré 
que  les  deux  tiers  du  Salpêtre  que  peut 
diffoudre  pareil  poids  d'eau  pure  ;  qu’ainfi 
en  cet  état  eile  ne  dilTout  que  les  deux 
neuvièmes  de  fon  poids  de  Salpêtre,  & 
un  douzième  feulement  dans  les  temps  de 
gelée  ;  qu’unë  folution  faturée  de  fel  ma¬ 
rin  &  de  Salpêtre  fe  précipite  dès  les  pre¬ 
miers  bouillons  de  la  liqueur,  d’où  il  fuit 
que  quand  on  travaille  fur  une  diffolu- 
tion  où  le  fel  &  le  Salpêtre  font  comme 
trois  à  deux ,  il  eft  impoffible  de  les  fé- 
parer  ;  qu’un  Salpêtre  bien  purgé  de  ma¬ 
tières  grattes,  cuit  à  grande  eau  avec  tou¬ 
tes  les  précautions  néceffaires  ,  s’il  con¬ 
tient  cinquante  pour  cent  de  fel  marin, 
en  retiendra  vingt  cinq  à  trente  pour  cent, 
tellement  mêlé  dans  le  corps  de  la  critt 
tailifation,  qu’il  ne  fera  fenfible  ni  au  goût 
ni  à  la  vue ,  fi  ce  n’eft  vers  la  bafe  du  pain 
de  Salpêtre  ;  qu’enfin  un  Salpêtre  qui  con- 
tiendroit  vingt  pour  cent  de  fel  marin  , 
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étant  raffiné  fuivant  l’art  &  traité  avec 
foin  ,  contiendra  encore ,  après  le  raffi¬ 
nage,  neuf  à  dix  pour  cent  de  fel  marin* 
M.  Tronfon  du  Coudray  trouve  qu'en 
procédant  de  la  maniéré  la  plus  favora¬ 
ble  ,  on  ne  peut  parvenir  qu'à  enlever 
moicié  environ  de  fel  marin  par  chaque 
cuite  ;  que  le  fel  marin  qui  fe  précipite 
pendant  les  cuites  n’eft  jamais  pur;  qu'il 
contient  toujours  du  Salpêtre  plus  ou 
moins  ,  ce  qui  dépend  de  1  état  de  con¬ 
centration  plus  ou  moins  grand  de  la  lef- 
five. 

Il  eft  aifé  d’appercevoir  combien  ces 
différentes  ccnnoiffances  font  importantes 
pout  bien  diriger  les  cuites  du  Saipêtre 
dans  les  atteliers  ,  pour  en  fupprimer 
toutes  les  additions  inutiles  ou  préjudi¬ 
ciables,  telles  que  celle  de  la  chaux,  ou 
celle  de  l’alun  ,  ou  celle  du  fel  ammoniac 
que  l’on  joint  à  la  leffive  dans  quelques 
atteliers  ;  on  fent  combien  les  principes 
établis  ci  -  deffus  font  néceffaires  pour 
bien  opérer  la  réparation  des  grailles  ôc 
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celle  du  fel  marin  qui  font  les  deux  points 
principaux  de  cette  fabrication  ;  toute  la 
théorie  des  opérations  qui  y  concourent 9 
eft  développée  dans  ce  Mémoire  de  la  fa¬ 
çon  la  plus  lumineufe  &  la  plus  précife. 
Il  feroit  fort  à  fouhaiter  que  le  miniftere 
mît  l’Auteur  à  portée  de  réitérer  fur  des 
quintaux  de  Salpêtre  &  de  fel  marin  les 
expériences  qu’il  n’a  pu  faire  que  fur  quel¬ 
ques  livres  de  ces  deux  fels.  Il  eft  certain 
qu’on  ne  peut  faire  de  bonne  poudre  qu’a¬ 
vec  de  très-bon  Salpêtre  3  &  qu’en  per¬ 
fectionnant  fur  ces  principes  l’extraction  9 
la  cuite  &  le  raffinage  de  ce  fei  ^  pour 
palier  enfuite  à  l’examen  delà  fabrication 
de  la  poudre  ,  on  parviendroit  aifément 
à  la  vendre  plus  vive  &  plus  durable.  Nous 
penfons  que  cet  Ouvrage  de  M.  Tronfon 
du  Coudray  mérite  d’être  publié  dans  le 
Recueil  des  Mémoires  approuvés  par  TA- 
cadémie.  Signés  ,  de  Montigny  & 
MaCQU  ER. 
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Je  certifie  ?  extrait  ci  -  dtjfus  conforme  à  T ori¬ 
ginal  &  au  jugement  de  V Académie  ;  à  Paris  ? 
le  18  Juillet  1774* 

Grandjean  de  Fouc  h  y,  Secrétaire  per¬ 
pétuel  de  l’ Académie  Royale  des  Sciences* 


